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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai,sauf pourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection ,
à savon que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de trèbprès , et quelquefois se confondent. Dans l’épi-

gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent là où les autres sentent. C’est aussi la même morale; seulement les

uns l’enseignent, et les autres nous la donnent a tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien :

Quidquid egnot nomines, votum , timor , ira, voluptas,
Gaudia , discursua, noatri est farrago libelli l.

(Sat. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qua des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût ct d’études de chacun, et on n’a pas

t Tout ce que fontlea hommes, vœux, crainte. colère, volupté, joie, lntrgue, voilhla matière de mouline.

a



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a détermine

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poële, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR SYRUS.

Le temps a fait à Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
à la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait
semées; œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-

pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire, il en a conquis une autre , et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.
Comme Térence et Phèdre, Syrus passa ses pre-

mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
vant qu’il y fût ne, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, où l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine (l’an (mode Rome,

tu ans avant .l.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
Page de t2 ans, par quelque bas ofticier de l’armée,
appelé, dit-on, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
cortégé, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa ligure, a excellente recomman-
dation, n a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Rome. Le patron demanda à Domitius son petit es-
clave; le don lui en fut fait aussitôt.
. Syrus étonna bientôt son nouveau maître par des
Saillies au-dessus de son age et de sa condition. Tous
deux traversaient une cour, ou un esclave hydro-
pique était nonchalamment étendu au soleil. « Que
fais-tu la? n demanda le maître, d’un ton sévère;

u Il chauffe son eau, n reprit Syrus; et cette colère
s’éteignit dans le rire. Une autre fois, on agitait
à table cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots: a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. a Il faut, dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur à un autre. n

Le mettre de Syrus voulut qu’une éducation libé-

rale répondit a d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui fit donner. ll y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais, et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux z a Un honnête affranchi, disait Syrus ,
est un fils sans la coopération de la nature. n Ce fut
aussi à cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajouter a son premier nom celui
de Publius, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus , à peine affranchi, visita l’Italie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers, dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue. consistèrentd’abord enattitudes burlesques,
en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et, d’ailleurs plus

propres a la représentation dans des théâtres ou-
verts à 80,000 spectateurs.

Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient à parodier les hommes des premières

classes dans leurs ridicules et leurs défauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc a
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortégés funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, figurer une troupe d’acteurs
mimiques, dont le chef (archimimes) contrefaisait la
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le
principal rôle, et ou chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment à
une pièce sans intrigue , et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difficile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était là, c’est-à-dire qu’il ne

faisait que de naître, quand Syms composa les siens.
label-lus, chevalier romain, venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut
l’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées de ses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il fit

du théâtre une école de morale et un moyeu de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne joual.
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram.
mes contre César toubpuissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-

losophie stoïcienne, les cita souvent comme une au-
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtemps l’italie, composant et
jouant tour à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le bruit de ses succès parvint enfin à
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César, réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles quisurpassassent en magnilicence et en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusque-là.Plusieurs jours
devaient être consacrés à des jeux, à des luttes de
toutes sortes, à des représentations théâtrales dans

tous les quartiers de la ville, et dans toutes les lan-
guets du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait. sollicité le concours des

écrivains et des acteurs les plus célèbres, et appelé
ayrus à Rome. où l’annonce de ces fêtes avait attiré,

des provinces voisines, une telle amuence de cu-

t Minima: ,1 taxite; mimas, Imitateur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les maisons étant pleines,

de dresser pour eux des tentes ati milieu des rues
et des campagnes , et que plusieurs citoyens , entre
autres deux sénateurs, périrent étouffée dans la
foule.

Arrivé a Rome, Syrus, encore tant lier de ses
meès de province, osa provoquer à un combat tous
les poètes (pi illustraient la scène. Tous acceptèrent
le défi; tous allaient être vaincus. Un caprice de
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exigé de Labérins,
alors âgé de 80 ans, qu’il jouât dans un de ses mi-

mes: ce qui était un déshonneur pour un homme
libre et surtout pour un chevalier. Labérius avait
cédé; mais sa vengeance était prête. Le jour, l’in-

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les sénateurs, tous les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tous les
chefs de l’armée victorieuse, tous les étrangers dont

la conquête ou la curiosité faisait les hôtes de Rome,
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne fallait déjà plus
que des spectacles et du pain, panem et aimeuses.

Iabérius entra en scène, et commença par dé-
plorer, dans un admirable prologue, la nécessité
d’une action si peu convenable à son âge et à son

rang: a . . . . ..V0ici donc, y disait-il, qu’après
60 ans d’une vie sans tache, je suis sorti de chez
moi chevalier pour y rentrer mime... J’ai trop vécu
d’un jour... a Puis, venant à songer au talent de
son jeune rival, et à craindre une défaite, il ajou-
tait, pour en atténuer la honte et apitoyer les
spectateurs : a Qu’apporté - je aujourd’hui sur la
scène? J’ai tout perdu z les charmes de la figure, les

grâces du maintien, l’énergie du sentiment, les
avantages d’un bel organe... Semblable à un tom-
beau, je ne porte plus qu’un nom. n Mais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, il
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants,
dont l’application fut dûment faite. Ainsi. sous le
costume d’un esclave échappé des mains du bour-

reau, il fuyait en s’écriant: a C’en est fait, Romains,

la liberté est perdue! n - a Qui se fait craindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin, en doit
craindre beaucoup; n et les yeux se tournaient à
chaque instant vers le dictateur impassible.

La pièce finie, César invita le mime audacieux à
allu- s’asseoir parmi ceux de son ordre. Syrus, dont
c’était le tour de jouer, s’approchant alors de
rias z a Veuillez, lui dit-il d’un air modeste, accueil.
tir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avez combattu comme acteur. a [abiétins alla
chercher une place dans les rangs des chevaliers,
qui se serrèrent, à son approche, de manière à ne
lui en pas laisser. Cicéron, qui était railleur, lui
cria de loin, avec une intention d’ironie dirigée à la



                                                                     

SUR SYilUS. 765fois contre le mime et contre les nouvelles créations
de sénateurs z u Je vous ferais volontiers place, si
j’étais moins à l’étroit. n- a Cela m’étonne, répliqua

vivement Iahérius, de la part d’un homme habitué

a s’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
adroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit ou il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mais on n’en connalt pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
Syrus le prix du combat théâtral, lui remit aussitôt
la palme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : a Quoique je fusse pour vous,
Labérius, un Syrien vous a vaincu. r - a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passa au doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à’ce
présent celui d’une comme de 500 sesterces (près

de 400,000 m. i
Cette lutte solennelle entre les deux plus grands

mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
avouant désormais, dans ses pièces, la supériorité

de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
serait un jour ravie par un autre, et César, au.
rapport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna seul sur la scène pendant près

de l5 ans, llomæ “mon: tenet, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
vie, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Auguste.(29 ans avant

J..C. 725 de IL).
Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le faisait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra.
gique lui fit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient sonvent sur son éloge. a C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient

des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéâtre. s - a Combien, écrit-il ailleurs, com-
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diensen cothurne! n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué , avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde à ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. n

Rien de plus élevé en effet que les sentiments ex-

primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par

la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.
La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes à la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,

cet illustre contemporain de notre poète, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sûr.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

I On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mèmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est la le
but glorieux que s’est proposé Syrus.
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS lAMBlQUES. Qui se hâte dejuger se repentira bientôt-
Q

Hommes, nous sommes également près de on e“ prompt à soupçonner le mal-
Û

la mon. .. C’est être adultère que d’aimer trop passion-
Attends d’autrui ce que tu auras fait à au- “émemsa femme-

. n
ll’lll.

Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
passer en habitude.

D

Que les larmes apaisent la colère de qui

t’aime. ’ Le prêt d’une petite somme fait un obligé,
d’une forte un ennemi.

t
Qui dispute contre un homme ivre s’attaque

à un absent.
Û

Mieux vaut recevoir que faire une injure.
û

Le moindre bruit peut causer un désastre.
I0

L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Une dette est pour l’homme libre une servi-
tude cruelle.

l
Ce qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap-Qui fait, en se haltant, deux choses à la fois

partient pas.ne fait bien ni l’une ni l’autre.

Ad pœnilendum propenl , site qui judiœt.
O

Ml tri-lem parlent “nous est lunpicio.
Û

Aduller est noris lmalor ecrior.
Q

Ægre reprellemln , quad lion emmurera.
Û

bdebilorem lave, grave inimirum fuit.
Ü

En. dandina celai, au! indical.

Alienum u homînî ingenuo acerbe nervin”.
Ü

Mit-nuit! est omne , quirquicl ophndo aveuli.

A morte tamper bonnines untumdem alumnus.

I
Ali nlio mpecles , allai quod feœrin.

Q

Ah amante hennis redîmes incundiem.
’ Û

Absenlem Iœdit com ebrio qui “lisai.

.
Acuipiu presta! qunm inlets! înjuriam.

m

Àd calamthlem quilibet rumor valet.
Û

-----------.--- .-.--.-----.

Ail duo lutinant neutron: bene peregeris.
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Nous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrent aussi le nôtre.

Q

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre.

n

Ne fais pas la joie du malheur d’autrui.

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

Q

Un amant, comme un Hambeau, brûle da-
vantage, si on l’agite.

.1

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.
Q

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

Q

Point de châtiment pour les serments d’a-

mour.
Q

La colère des amants renouvelle leur amour.

Aimer et être sage, un dieu le pourrait à
peine.

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la
honte du vieillard.

n-

Âlimum nabis , hosts-nm plus alii: placet.
s.

Alius in aliis rebus est præstantior.

Q

Alterius damnum, gaudium hand facial tuum.
Q

Amants irntus malta mcutitur silri.

t
Amans, ita ut fax , agitando ardeseit mugis.

Q

Amsns quid cupiat, sait; quid sapiat, non rillot.
î

Amans quod suspicalur, vigilai“ somniat.

Q

Amantisjusjurandum pœnam non hahet.
us

Amantium ira amoris intogralio est.
Q

Amare et sapera si: Deo conuditur.

I

Allure juveni fructus est, crimes] seni.

PUBLIUS SYBUS.
Aime ton père , s’il estjnste; s’il ne l’est pas.

supporte-le.
n

Si tu ne sans pas supporter les défauts de to“
ami, tu en fais les tiens.

Q

Connais les défauts de ton ami, ne les hais
pas.

l
En supportant les défauts de ton ami, tu on

fais les tiens.

t
On manque à ses amis en proportion de ce

qu’on n’a pas soi-même.

I-

L’amitié nous trouve ou nous rend égaux.

0
L’amitié est toujours utile; l’amour aussi est

nuisible.
I»

Le seul lien de l’amitié, c’est la confiance.

Q

Le malheur nous apprend si“nous avons un
ami ou seulement son image.

j
Il n’est pas permis de blesser un ami, même

en riant.
s

Perdre un amiest la plus grande des pertes.

Aines parcntem si œquus est; si aliter, feras.
Q

Amici vitia niai feras , l’acis tua.
a»

Amici vitia noveris, non oderis.

Q

Amiri vitia si foras, facis tua.
Q

Amicis et) mugis deal , que nihil bubes.
Q

Amicitia pares sut acripit, lut facit.
Q

Amicitia semper presle“, amer et nouet.

Q

Amidliæ coagulum uniment est Mes.
Q

Amicum , an numen habeas, spsrit calamitas.
Q

Amicum hedera ne quidam liset.
Q

Amicnm perdere, est damnorum maximum.



                                                                     

SENTENCES.
la perte qu’on ignore n’en est pas une.

l
L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
t

L’amour“ ne peut s’allier à la crainte.

O

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

l
L’amour, comme une larme, vient des yeux

et tombe dans le sein.

Le temps, et non la volonté , met lin à l’ -
mont.

Q

En amour, qui fait la blessure la guérit.
O

Nous demandons tous : Est-il riche? Per-
sonne: Est-il vertueux?

j
Sur une petite table . les mets offrent moins

de danger.
O

L’amour commence mais ne peut linir quand
U

on veut.
j

ll ne faut rien croire d’un esprit irrité.
Ü

Le sage sera maître de ses passions, le feu
en sera l’esclave.

Amilsum quod nescitur , non nmittitur.

I
Amer extorquer-i non pote , slnbi pote.

Amer mimai cum timon-e non potent.
Û

Amor olim sans. sollicitudinis.

I
Amer, ut hennin, mmm, in pentus audit.

Amati fluent lampas, non animus fait.
“ a

Amoris minus un“ idem , qui fuit.
Q

Au dives , omne! quiniums; nome , au bonus.
Ü

Augusta upitur lntior menu cibna.
à

Animi arbitrio amor snmilnr, non ponitur.

.
Anime dolentinihll aporie! cadets.

Anime input“. sapiens, “du! servi“.

767
C’est quand la raison gouverne que l’argent

est un bien.

l
Dans le choix d’un mari , une femme chaste

consulte sa raison, non ses yeux.
Û

Un esprit malade-se donne en spectacle à la
multitude.

t
Une âme virile obtient tout ce qu’elle se

commande.

I
L’esprit qui sait craindre sait prendre les

voxes les plus sûres.

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu , il a
existé longtemps.

Û

Une vieille femme, quand elle joue, fait rire
la mort.

a

Franchement méchante, une iemmedès lors
est bonne.

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

É

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Anime imperanle, lit bonnin peounin.
û

Anime virum pudicæ , non oculo, elignnt.

Q

Animua æger turbe puche! spechculum.

U

Animus hominis , quicqnid bibi imperat , obtinet.

Animus vereri qui scit, ne“ luta ingredi.

’ a
Anneau; slullus non diu vilit , diu fuit.

Û

Anus, qnulu lndit , marli delicin litoit.

Aperto mais qumn animalier, “un damnant bons.

I
Arbre dejecu ligna quivin colligit.

t
Arcnm mandala-cil , uni-Inn tomium.



                                                                     

768 PUBLIUS SYRUS.
L’art n’est pour rien dans l’événement dont L’argent ne rassasie pas , mais irrite les dé-

le hasard a produit le résultat. l sirs de l’avare. p
R

Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux Nul gain ne satisfait un cœur avare.

pas perdre. » Ir L’avare s’afliige d’une perte plutôt que le
Une sévérité continuelle perd son effet. sage,

Q
Q

Le courage s’accroît par l’audace , [a peu.- L’avare est lui-mème la cause de sa misère.

par l’liesitatiou. nt L’avare ne fait rien de bien que quand il
Ce qui a pu être donné peut aussi être en- meurt.

levé. ’r Personne ne doit être avide, bien moins en-
Prends une flûte, si tu ne peux Jouer de la core un vieillard.

lyre. .t Un projet bien conçu a souvent mal réussi.
Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien. ,

Q . i Les bonnes pensées , pour s’oublier, ne meu-
Une femme aime ou hait, il n’est pas de mi- rent pas,

lieu. ’a C’est bien dormir que de ne pas sentir com-
L’aœord rend puissants les faibles secours. bien on dort mal.

. tQuel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une on Perd à N°905 “Il PlaÎSÎl’, lorsqlïen même

longue vie? temps s’en est allee une douleur.

I lTu prendras facilement un avare si tu ne C’est de l’argent utilement perdu que celui

l’es toi-même. que le coupable donne à son juge.

Ars non en est, que) «tu ad effeclum unit. Avarum irritut, non salin pecunil.

Alpieere oportet , quicquid :10“: perdue. Avants animus nullo antistar lucro.

Assidu. pondus non babel. salernes. Aura: damno potins quam :apiena dolet.

Andendo virlus cmcil. , turdundo timor. Aval-u. ipse minet-in: “un en: sans.
s

Aul’crri ctillud , quad dari poluit, polo“. Avnrus, niai quum morilurt, nil reste l’oeil.
s

AlllœdIII “au qui “se (mimai!!! munît. Avidum eue oportet nemiuetm , minime senem.

d lAure “redents, nil potent oralio.

a

Bene cognats supe occiderunt male.
Ç

Aut au“! , au! odit muiicr : nihil est tertium.
Ù

Bene cognats , si escidunt , non oecidlnt.
R

Auxilia lima humilia consensus hait.
Q

Belle dormit, qui non nantit quant male dot-mini.
U

Aure quid mali oples , ni ut viral dia? Bene perdît podium , ubi doler pariter petit.

’ aAvarum facile tapins, ubi non si: idem. Bene perdit nummoc , judici que: dut. nocent.



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mon quand il l’a

voulu.
û

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

O

C’est par la bienfaisance que nous appro-
chons le plus des dieux.

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

Û

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-
tagge.

Un bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé , oublie-le aussitôt.

t
La reconnaissance est un aiguillon pour le

bienfaiteur.
Ç

Accepter un bienfait , c’est vendre sa liberté.
û

C’est recevoir le bienfait soi-même que de
l’accorder à qui le mérite.

Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de

demander. l.
Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-

ges tout le monde.

Bene vixit is , qui potuit, quum volait, mari.

Bans vulgo sudire, est slterum pstrimonium.

Benel’sctis proxime Id Deos scsedimus.

Û

Beueticis donsri sut mali sut stulti putsnt.

I IBeneticis plun rseipit, qui seit redders.
Û

Rouelle! nunqusus , site dsti oblivisesrs.

I
Beneticiorum calcer snimus status est.

I
Beneüeium secipere, libertstem est ventiers.

I
Benolicium «lands sempit, qui digno (ledit.

Ü

BeneBeium ders qui nescit , injuste petit.

I
Bsnslleium (“mais ubi des , omuss obliges.

propres armes.

769

C’est secourir deux lois un malheureux que
de le secourir promptement.

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on
l’oblige. .

Multiplier ses bienfails. c’est enseigner à
les rendre.

B

La bienveillance est la plus proche parenté.

.
L’homme bienfaisant cherche même des mo-

tifs de donner.
I

C’est mourir deux fois que de mourir par la’
volonté d’un autre.

t
C’est rendre un double service que d’aller

au-devant du besoin.
l

La félicité passée double le malheur présent.

D

C’est mourir deux fois que de périr par ses

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aide à un coupable.

Q

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Beneüeium menti bis dut , qui dst celeriter.
Ü

Benellrjum qui «est. se dieit, petit.

Q

Benetieium supe dei-e, doeere est raiders.
û

Benevolus snimus muims est augustin.

l aBenignus etism (lundi causent cogitst.

t
Bis smori est slterius srbitrio mori.

i aBis est 311mm , quod opus Il, ultro si olierss.
Q

Bis ille miser est, suteiqui feux fuit.

I
Bis interimitur, qui suis amis perit.

Û

Bis pesas, quum psœsuli ohsequium secommodss.
Q

Bis viucit, qui se vinoit in victoria.
49
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La douceur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
I

La pitié se prépare de grands secours.

Û

La navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

Q

Une bonne réputation gardejusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

la mort est un bien pour l’homme qu’elle
délivre des maux de la vie.

L’argent, si la raison commande, devient
utile.

t
Point de moment heureux pour un homme

qui ne soit fatal à un autre.
C

La bonne opinion des hommes est un bien
plus sûr que l’argent.

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

t
C’est une honte utile que celle qui préserve

du danger.

Blunditis , non imperio , lit duleis Venus.

I
Bonn comparut primidis miserieordis.

t
Bons est, bonus que! jungit, nevigstio.

û

Bons l’anis in lambris proprium splendorem obliuct.

Bons hpmini mon est , vitæ que extinguit mule.
Q

Bons. imper-nu anime, liet peeunis.

I
Bons nemiui bora est, ut non slieui sil mais.

Q

Bons opinio hominnm tutior pecunis est.

I
Bons qua veniunt, nisi susliueantur, opprimuut.

Q

Bonn turpitude est, qua: perielum vindicat.

PUBLlUS SYRUS.
C’est un grand mal que l’habitude des bun-

nes choses.
à

il est d’un homme de bien de ne tromper
personne, même en mourant.

D

C’est nuire aux bons que d’épargner les mé-

chants.
I

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

Q

La sévérité, chez l’homme de bien , est tom

près de la justice.
Q

La misère d’un homme obligeant est la home

des gens de bien.
n

A la table des gens de bien s’asseyent vo-
Iontiers les gens de bien.

Il

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

C

Il est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
u

ll est bien d’adresser à ses ennemis même de

bonnes paroles.

Bonsrum rerum consuetudo est pessims.

Q

Boni est viri etism in morte nullum (allers.
Û

Bonis noeet, quisquis pepercerit malis.
ne

Bonitatis verbe imilsri major msliüs est.

Q

Bouc justitiæ proxiun est amariles.

Q

Bonorum erimen est officions miser.

Bonorum ultra ad convivia soudant boni. ’
Û

Bonum ad virum site morilu: irscundia.

Bonum est, daubas mehoris niti ralem.
a.

l

Bonum est etism bons verba immieis reddere.



                                                                     

SENTENCE-S.
Il est bon de voir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien, on ne l’anéan-

titjamais.

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-

ment dans la colère.
n

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

La vie, par elle-mème est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

*

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

.
Les yeux sont aveugles quand l’esprit est

ailleurs.

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

Q

Une chaste épouse, en obéissant à son mari,
lui commande.

Boum est fugienda npicere in elieno mule.
Ç

Bonum quad est supprimitur , nunquam exünguilur.

i
Bonu’ animus insus puine mulle institut.

.
Bonu’ animus nunquem menti ohnequium accommodat.

t
Bruit ipse vil. est , led malis lit longior.

I
Bruit in est ipse momerie incundiæ.

Ceci Inn! oculi . qnum animus alias m agit.

Camelus supions cornue une. perdidit.

a

Guet perielo, qui, clim qnum est tutus, cavet.

4
Cash si virum matrone pannât) imper-t.

77!

Le malheur qui a souvent passe devant loi
peut t’atteindre un jour

Ù

Garde-toi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé.

l
Sois toujours en garde contre celui qui t’a

trompé une fois.

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

Û

Les blessures de la conscience restent des
plaies.

d

Le danger vient plus vite quand on le mé-
prise.

5

Le faux reprend bientôt sa nature propre.
n

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite. ’

5

La gloire du superbe devient bientôt igno-
minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perte.

Came quem sape trenail, nliquendo invenit.
Q

Cave amicum ondes, niai quem probant-ha.

.
Cave illuna semper , qui tibi immuit Iemel.

.
Cavendi nulle est dimittende occasio.

n

Cicatrix conscientie pro vulnere est.

l
Citiul nuit periclum , quum contemnitur.

j
Cite Id naturam lieu reciderint suam.

4

Cite culpem ethnies, si inenrriue pœuitet.
Q

Cite ignominie in luperhi gloria.

Cil improl-orum lute ad perniciem cadrant.

49.



                                                                     

772

L’oubli est une garantie contre la guerre
civile.

.
Force au dépit qui tu aimes, si tu veux être

aimé.

Q

La prière est un ordre, quand c’est un plus
puissant qui prie.

se

Un compagnon aimable vaut , pour la route,
une voiture.

t
Un naufrage console tous ceux à qui il est l

commun.
Q

La conformité des esprits est la plus proche
parenté.

Q

Écoute ta conscience plutôt que l’opinion.
Û

Considère ce que tu dois dire, non ce que tu
penses.

n

Il vaut mieux triompher par la raison que
par la colère.

l
Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage

en profite.
Q

Nous supportons , sans les reprendre, les
défauts auxquels nous sommes habitués.

Civilis belli oblivio deieusio est.

s
Cosse amantem irasci, amure si volis.

Q

Cogit rogando, quum rosat polentior.
Q

Coma lanturlus in vin pro vehiculo est.
Û

Commune naufngium omnibus solatio est.
s

Conjunctio mimi maxime est cognatio.
Ir

Conscientiæ potins quum hmm attendais.
o

Considera quid dieu, non quid cogites.
Ü

Consilio melius vinent , quum iraeundln.
Q

Contilium inveniunt multi , sed dotti explicnnt.
ç

Consuls vitis ferimus , non reprelicndimus.

PUBLIUS SYRUS.
Le temps est pour l’homme le plus utile

conseiller.

Il est plus pénible pour le sage d’être m“é-
prisé que frappé.

Q

Pour le fou, il est moins pénible d’être frappé

que méprisé. U
I

Il est désagréable de toucher à œ qui est
douloureux.

Q

Contre un homme heureux, Dieu a à peine
assez de sa puissance.

!
Contre un ennemi , il faut ou du courage ou

de la simplicité.

Q

Contre un impudent, trop de candeur est sot-
tise.

Q

Lance souvent un trait, il n’atteindra pas le
même but.

p

Qui désirela mort fait accuser sa vie.

Q

L’intempérance du malade rend le médecin

impitoyable.
Q

Le reproche dans le malheur est cruauté.

Consulter homini lampas utilissimus.
Q

Contemni «piaulis: est gradus quum percuti.
Û

Contemni leviu’st stultitiœ, quum percuti.

Il

Contingem est molestum , que! cuiquam dolent.
ne

Contra felicem vix Dons vires babel.
Q

Contra hottent au! fortem oportet esse sut simpliœm.
Q

Contra impudenlem stulta est nimia ingenuitas.
e

Crebro si judas , nliud alias jeceris.
Q

Crimen relinquit vitæ, mortem qui eppelit.
e

Crudelem medicum intem mus a: r lacit.P 8°
16

Crudelis est in re adverse ohjurgalio.



                                                                     

SENTENCES.
Il y a de la cruauté, non du courage , à tuer

un enfant.

t
L’homme cruel se repalt des larmes, il ne

s’en émeut pas.

l
Tu ne veux pas te fâCher souvent contre

quelqu’un, que ta colère soit une fois sérieuse.

le

Qui n’a,d’asile nulle part est un mort sans
tombeau.

l
Qui a l’estime de tous possède les biens de

tous.
s

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

Q

Tout artiste doit être cru dans son art.

s

La patience est un remède à toutes les dou-
leurs.

m

Cc qui peut arriver à un, peut arriver à

tom!

Crudelia est, non fortis, qui infantem usent.
m

Crudelis lath passim: , non frangitur.
a.

Cul nolis sæpe irasci , irascsris une].

.
Gui nuaquam domus est, sine sepulcro est mortuus.

d

Gui omnes bene dicunt, possidet populi bons.

Ir

Cui plus licet quam par est, plus vult qusm liset.
ne

Gui semper dedsris , ubi nexes , rapera imperas.

I
Cuivis artillci in arts credondum est sus.

Q

Gulvis dolori remedium est patienlis.
Ë

Cuivis potest accident, quod cuiquam polos!

775

Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

Être sans reproche est la meilleure consola-
tion.

l
Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est

jamais une sûreté.

Ir

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillers.

In

Des reproches, quand il faut du secours ,
c’est condamner à mourir.

ut

La langue d’un condamné trouve des paro-
les, mais a perdu toute puissance.

Ou doit appeler perte le gain fait aux dé-
pens de la réputation.

Û

La perte ne vient presque jamais que de l’a-
s

Q

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

III

Il ne faut point parler mal, mais mal penser
d’un ennemi.

Cujus mortsm expetuut cives , vilain odorant.
Û

Culps nous maximum est solatium.

I
Cum inimico uemo in gratinas tuto redit.

Ü

Cupido atque ira consultons pessimi.
Q

Damnsre est objurgue, quum auxilio utopus.
o

Damnati lingua vocam babel , vim non babet.
Û

Damunm appellandum est cam msla lama lucrum.
s

Damuum , nisi ab abundantia , rare venait.
Q

Dari bonum quod potait, auferri potant.
à

De inimiœ ne loquaris male , sed cogites.



                                                                     

774

On trouve plus d’amis à la dixième heure
qu’à la première.

d-

Une femme laide est la plus belle des gue-
nous.

s
C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on

délibère. ’
un

Il faut délibérer longtemps, quand la réso-
lution doit être irrévocable.

1s

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

I!

C’est folie que de se coutier à l’erreur.

ne

Avec l’aide de Dieu, on naviguerait même

sur une branche d’osier. I
D

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

D

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

D

Les femmes ontapprisàpleurer pourmentir.

Decims hon arnicas plures quem prima invenis.
Q

Delormis simiarum erit pulcherrims.
Q

Delibersndo diseitur sapientis.
Q

Deliberando sape perit occasio.
Q

Delibersndum est dits , quod statuendum est sente].
Q

Deliberare utilis mon tutissima est.

l
Demeus est, quiquis præstst errori lidem.

Q

Deo invente , :1“ng se! vilaine.
Û

Becs ridera credo, quum felix sont.
Q

De pisera oportet , quinquid pouls perderc.
O

Didicere flore flamine: in mendaeium.

PUBLIUS SYRUS.
Une journée nous traite en marâtre , une au-

tre en mère.
à

Ne te fie pas à ce qu’un jour donne , bien-
tôt un jour vient le ravir.

D

Il est difficile de garder ce qui plait à beau-
coup de monde.

Ü

Il faut prêter aux accusations une oreille dif-
licile.

t
Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent.

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

Q

Pèse toutce que tu entends , et ne crois qu’a-
près des preuves.

Q

Il faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

Q

Divisé, le feu s’éteint plus vite.

D

La douleur de l’âme est plus grave que celle

du corps. I
Il

La douleur décroît dès qu’elle ne peut plus

s’accroître. I

Dies quandoque novera, quandoque est percos.
is-

Dico quod donat, timon; cita raptum venit.
Ù

Dil’licile est custodire quod multis placet.

O

Difficilem oportet aurem bahere ad crimina.
D

Diseipulus est prioris posterior dies.
1!

Discordie m carier concordis.

l
Discute quod audis omne, qnod credos, probe.

D

Diu appsnndum est bellum, ut vinons celerius.
Æ

Divisus ignis extinguetur alains.
e

Dolor mimi est grevior quant corporis doler.
Q

Dolor decrescit, ubi , que creuset , non habet.



                                                                     

SENTENCES.
C’est à l’homme que la fortunes comblé qu’il

convient de rester chez soi.

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser

imparfaite. .O
Les dons de l’esprit et de la fortune sont à

la portée de tous.
0

De la prudence du général dépend le cou-
rage des soldats.

O

Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

s

Doux est le souvenir des maux passés.

On est, lorsqu’on vit heureux , dans la meil-

leure condition pour mourir.

La bonté est doublée quand la promptitude
s’y joint.

l
Se soustraire aux passions, c’est être plus

puissant qu’un roi.
Û

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

Qu’il est triste, bass! de vieillir dans la
crainte!

Domi maners virum forhuatum deal.

Domum qui adition! , impolitaru ne sinst.
Û

Dons instant st fortuit. proposita omnibus.

’ IDucis in consilio posita est rittas militum.
. a

Dulce etiasn fugias, quod lieri amaruln potcst.

I
Dulcis malorum protes-item msmoria.

I
Dom vits grats est , mollis conditio optima est.

Û

Duplicstur bonitas , simul accessit celerilas.
D

Effugere cupiditatem , rognon est aînesse.

ligot minus mortalis, que minus cupît.

9

Ehoul quaiu unserum est lleri melueudo senemi

775

On doit à son bienfaiteur les mèmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

Û

Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

Il faut arracher et non pas donner l’arme à
l’homme irrité.

Au gré de l’impatience , la célérité même est

lente.
t

Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-
que chose à faire.

S’enteudre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.
as

Pour l’homme , une vie sans gloire ressem-
ble à la mort.

l
La solitude est mère de l’inquiétude.

t
Le parti qu’embrasse la foule est toujours le

plus mauvais.
I

Le malheur même est une occasion de vertu.

d

La pensée , chez les malheureux , ou manque
ou surabonde.

E0 anima benelleium dsbetur , quo datant.
Q

Equo surrenti non opus caluribus.

.
Eripere (slum, non (lare irato, Jouet.

Û

Est cupiditati et ipsa tarda celeritaa.
Q

Est homini semper diligeuü sliquid super.

I
Est regium male audite et busines”.

h

Est mois “tortis honnirai vits inglorto.

I
Est solitude mater sollicitudims.

l
Est turbe sampot argumentum passim .

b

Et calamitas virtutis est mais.

t
lit deest et supent niseris cosinus.
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La patience est le port des misères.

l
S’habituer au bien-être est souvent un mal.

n

Un cheveu même a son ombre.
Q

Pour le désir, la célérité même est lenteur.
ù

Qui prend conseil de la bonne foi est juste ,
même envers son ennemi.

à

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

un

La douleur force à mentir; même les inno-
cents.

O

1l convient quelquefois d’oublier même qui
l’on est.

Il convient quelquefois d’oublier même œ
qu’on sait.

I
Ceux même qui sont injustes haïssent l’in-

justice.
O

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-

ne.

Et miseriarum portos est patientin.

i a.
lilium bonum sapins obesl. adnueccere.

û

Eüam «pillas unul babel. umbmn mon.
Q

lilium celeritan in desiderio mon ont.
Q

Étiam hosti est æquo: , qui hobet in concilie lidein.
Ü

Etiam in percute recta proutait“ Men.
Û

Etiam innocentes mail mentiri doler.

I
Etiam ohlivisci qui sis , inlardurn expedit.

Q

Etiun oblivisci qnod nil , interdum expedit.
Û

Etiam qui faciunt , oderint injurinm.

I
lilium nullo vulncro citait-i: manet.

PUBLIUS SYRUS.
La conscience punit, même au défaut de la

loi.
Q

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.
un

C’est l’intérêt des hommes qui a déilié la

fortune.

Une vive querelle rend plus belle la réconci-
liation.

L’espoir de la récompense est la consolation

du travail.
Û

Les défauts des autres enseignent au sage à
corriger les siens.

O

De haut , la chûte est beaucoup plus grave.
Q

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe.
Q

Bien petite est la portion de la vie que nous
employons à vivre. .

C’est souffrir l’exil que de se refuser à sa

patrie. l.
D’une chaumière il peut sortir un grand

homme.

Etiam sine legs pana est conscientia.
Û

Etiam lynnnus vi: proenrio impent.

t
En hominum quutu flein fortune est Des.

I
En lite multa gratin lit formosior.

Il

Ex plum! ape laboris lit colatium.

I l

En vitio alter-ion sapiens emendat lm.
Q

Exœlail molto facilita: ennui noeet.
Q

Exerilnr open nequitia , non incipit.

v I
Exigua vitæ par. est, quant nos vivimus. ’

Û

Exilium palilur, patrie qui Iedeneget.
o

Exire magnas ex tugurio vir potent.



                                                                     

SENTENCES. 777Les dernières actions font toujours juger des
précédentes.

Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

La fortune rend agréable celui qui la cache
à tous les yeux.

Q

En taisant le fait, on rend l’accusation plus
grave.

La calomnie est un mensonge malveillant.
Ir

Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.
I

Le maître est un esclave, des qu’il craint ceux
à qui il commande.

m

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

n

La prospérité est la nourrice de la colère.
Q

La méchanceté heureuse est la calamité des
gens de bien.

Entrons semper de antsfactis judicant.

Facilitas animi .d partsm stultitiæ rapit.
O

’Facilius cronit, quam inchostur, dignitas.

l
Facit graton lortuua , qunm nemo videt.

Q

Factum tacsndo , crimen [scias acrius.

9

Falaum malcdictum malevclum mendacium est.
C

Famam curant multi, pauci couscientiam.
s

Famulatur dominus , ubi timet, quibus imperat.
s

Fatstur [acinus in qui judicium rugit.

.Felicitas nutrix est incundiaa.

s
Felix improbitas optimorum est calamitas.

Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
les autres plus légers.

Q

Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se
changer.

I
Supporte ce qui est nuisible, pour supporter

aussi ce qui est utile.
D

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

Il n’ya jamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.
I

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.

Que reste-t-il, pour survivre à la perte de
l’honneur?

D

Comme la vie, la confiance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté.

I
Un beau visage est une muette recommanda-

“on.
a

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

I Fer dilllcilia, facilia tarins feras.

.
Fana, non culpes, quod mutari non potest.

a

Fana quod ledit, ut et id , quod prudest , feras.
m

Femm, dnm in igni csndet, cudenduin est tibi.

I
Fidem nama nnqusm perdit, niai qui non hshct.

l
Fidem qui perdit, perdere ultra nil potast.

l
Fidem qui perdit, quo se servet relique?

I
Fides , ut anima , undc abiit, cc unnquam redit.

I
Formosa facies muta commendatio est.

O

Fortnna jus in hominis mores non habst.
D

Fortuaa magna , magna domino est servitua.
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

Il

La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-
rise trop.

t
La fortune nous maîtrise, si elle n’est tout-

à-fait maîtrisée.

0

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-

dence. -La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur.

La fortune est plus utile à l’homme que la
prudence.

Du même côté que la fortune , penche la fa-
vcur.

Quand la fortune nous caresse, elle vient
nous séduire.

n

Ce que la fortune a brisé laisse un grand
vide.

I
La fortune prête beaucoup , ne donne rien.

La fortune est comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile.

Fortuna multi: percera in pœnsm tolet.

I
Forlllnl nimium quem fout, stultum l’oeil.

I
Fortune nos vinait , niai un vincitur.

m

Fortuna nulli plus qunm consilium valet.
Ü

Fortune obesse nulli contenta est semel.
Q

Fortune plus hominî qunm mmilium valet.

.
Fortune quo se, codem et inclinat favor.

l
Fortune, quum blanditur, esplalum vernit.

C

F ortuna unde aliqnîd fregîl , cassum penitus est.

Q

Fortune usu (la! mulh, mancipio nihil.
v

Fortuua vilrcs est; tum , quum splendet, frangilur.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune , que la

crainte n’accompagne.
Q

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

Q

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-
san de la fortune.

Il y a fraudeà recevoir ce qu’on ne peut ren-
dre.

Q

Mets un frein à ta langue et surtout [à ta
verge.

à

De fréquentes vengeances ne répriment que
la haine du petit nombre qu’elles atteignent.

I
La frugalité est une pauvreté de bon renom.

Il!

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
fléchir.

Û

La patience trop souvent lassée devient fu-
reur.

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépas-

ser-
n

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir.

Fortunæ dans magna non sunt sine metu.

I
Forluuam cilius reparlas , qusm retineu.

Û

Fortunsm cuique mores conlîngunt lui.

Frsus est accipero quad non poui- reddere.
lb

Frenos imposte lingule, peni lapins.
’

Frequens vindich paucorum odium reprimit.
Q

Frugslitu miseria est rumoris boui.
Û

Fruslrl rogaiur , qui miserai non potai.
3

Furor il! la“ supins patientis.
n

Futurs pugusnl , ne se supenrl sinant.
l

Geminat peccatum , que!“ dent-u non putiet.



                                                                     

SENTENCES.
La plamte Indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.
Q

Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’ahoiement des chiens.

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.
Q

La lin du mal présent conduit au mal futur.
Q

On est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

I
Une accusation grave, fût-elle faite légère-

ment, n’en nuit pas moins.
’

Le jugementestodieux, quand la prévention
n’existe pas.

Û

La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

Q

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

t
Certains remèdes sont pires que le mal.

à

Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitus dolores indicat , non vindicat.
n

Generosus equus hsud cul-st Istratum canum.

i
Gladiator in ipss arena comilium «tapit.

s
Gradus luluri est, finis præsentis mali.

Grant, quad honte lets des , tristi accipi.
G

Grave erimen , etiam quum leviter dictum est , nocet.
D

Grave judicium est, quad præjudicium non lmbet.

Grave præjudicium est, quodjudicium non babel.
Q

Gravier est inimicus qui latet in pecten.

Graviers quidam sunt remedia parieulis.

.
Gravis animus non dubism habet sentenliam.

779

C’est un grave châtiment que le repentir de
ce qu’on a fait.

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.
1

L’empire de l’habitude a une grande force.
Ir

Le malle plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.
Q

Des noces fréquentes donnent lieu à la me-
disance.

à

Un discours detteur a son potson
D

N’entre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-
pelé.

Qui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

Mieux vaut supporter que chercher un héri-
tier.

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous
le masque.

Gravis [sans suimi est, quem post l’acti pœnitet.

l
Gravissima est probi hominis iracundia.

U

Gravissimum estimperium consuetudinis.
I

Grsvîu’st malum semi qued aspectu lstat.
Û

Gravius noeet , quodcuuqua inexpertum amidit.

l
Hsbentlocum malodicti ambrin nuptiæ.

Q

Babel auum venenum blands erstio.
Ü

Baud adveutus ne ad consilium secessem.
Û

Baud errat tels , qui redit media vis.
I-

lleredsm ferre utilius est quam quœrerc.

- eHeredis tletus sub parsons risus est.
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Ah! que la gloire est difticile à conserver!

l
Il est bien redoutable celui qui ne craint pas

la mort.

Les circonstances font souvent Béchir même
l’homme de bien.

l
La pauvreté force l’homme à tenter beaua

coup de choses.
Q

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.
à

On reste sans plan 86 conduite , à force d’en

imaginer.

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

0

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

Q

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.

Q

L’homme meurt autant de fois qu’il perd un

des siens.
1

L’homme fut prétéà la vie, il ne lui fut pas
donné.

Heu! qunm difücilis gloria cnstodia est!
’

Heul quam est timendus,qni mot-i tutum putatl
Q

Ilomincm otinm frugi ileclit sape oculio.
Û

llominem experiri mnlta paupertaejuhet.
a.

Hommes nihil agenda agers consuescunt mule.
û

Hominiconnilium tune deest, quum multo inrcnit.
î

Homo extra corpus est sunm , quum irascitur.
Q

Homo, ne ait sine chlore, fortunam invenit.
s

Homo temper in on fert aliud , slim! amitat.
m

“ont; loties moritur, queues amittit sucs.
m

Homo vitæ oominodatus, non donutus est.

PUBLIUS SYRUS.
Une bonne renommée est un autre patri-

moine.

La nécessité est une autorité légitime.

Il

Il est des crimes que le succès justifie.
ç

A une vie honteuse je préfère une mort
honorable.

O

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un indigne.
û

Il ne convient pas à des gens bien nés de se
conduire mal.

à

Tu fais bien d’épargner un méchant, pour
épargner un homme de bien.

t
Qui succombe aux événements a servi avec

honneur.
l

Une réputation honorable est un second pa-
trimoine.

t
Les honneurs parent l’honnête homme, ils

flétrissent qui ne l’est pas.

Û

La plus louable émulation est celle (m’inspire
l’humanité.

Honeste fuma est elterum patrimonium.

.
“cuesta le: est temporil mastites.

Ê

Houe.“ quædam scelera encourus facit.

l
Honestam mortem vitæ turpi præfero.

Ü

Honestntem laides , quum pro indigno pelin.

t
Honeste nation non (lacet male vivere.

Ç

nonante puma improbo , ut percale probo.
Û

Honeste servit, qui suœumbit tempori.
Û

Honmtus rumor alterum est patrimonium.
Q

Hunos honestum dosant , inhonestum nom.
1»

Humanitatis optima est cet-tatie.



                                                                     

SENTENCEb.
Pour l’humble, la chute ne peut être ni

lourde ni dangereuse.
à

Le peuple a de la puissance la ou en ont les
lois.

Q

La victoire est toujours ou est la concorde.

Q

Aie soin qu’on ne te haïsse point par ta faute.

I
Deux personnes font la même chose , ce n’est

pourtant pas la même.
Û

Tout paresseux l’est en tout temps.
î

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

t
L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.

*

Il est humain de pardonner à qui reçoit le
pardon en mugissant.

i
Pardonne souvent aux autres, jamais à mi.

Humilia nec alla entiers , nec graviter potent.
Q

Ibi pou velcro pupulas , uhi legs: valent.
4

lbi camper est victoria, ubi roucoulis est.
Û

Id agas, tuo le merito ne quia oderit.

I
Idem duo quum l’aciunt, non lumen est idem.

t
lgnavua omnia omni canal (empota.

Q

Ignia laie lacera, ut nihil uni, point.

.
[guis probat aurum , miseriæ lortem probant.

I
ignir auum calottin eüam in ferro tend.

I
Ignosœre hominum est, ubi pudel , quum igumcitur.

Q

Ignoacito supe alun-i nunquam tibi.

78!
’ Le coupable se condamne le jour où il com-

met la faute.
à

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

Qui se repent de ce qu’il a fait n’a failli que

par imprudence.
l

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

D

En amour, la beauté peut plus que l’autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

à

En amour, la colère est toujours menteuse.

i
Avec le malheureux, le rire même est une

injure.

.
L’injustice devient aisément puissante con-

tre le malheureux.
Ir

Pour le malheureux, la vie même est un af-
front.

û

C’est le défaut de sagesse qui rend la vie
agréable.

lllo nouons se damna! , que pesant die.
Û

lmperium habou via magnum ? impers libi.

t
lmprudeus peut , quem post facti pumitel.

Q

lmpune peones in eum, qui pecs“ prior.
Q

ln amers forma plus valet quam auctoritaa.
ù

ln aurore lamper causa damni quærilur.
Q

ln amure Iemper mendax iracundla est.

I
ln calamiloso rima atiam injuria est.

I
ln milero facile lit potent injuria.

Ü

In miaero vils est eliam contumelia.
Û

lu nihil sapiondo vils est jucnndiuima.
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L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.

i

PUBLlUS SYBUS. ’
L’innocence est le bonheur du malheureux.

Û

L’inférieur connaît toutes les fautes du su-
Dans les circonstances critiques , l’audace est perleur.

tout.

. ILe coq sur son fumier est roi.
Q

Tout le monde peut être pilote sur une mer
tranquille.

Commettre une faute honteuse, c’est faillir
deux fois.

t
Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec

la douleur.
C

Dans l’amour, la folie est pleine de douceur.
û

L’empressement a juger est coupable.

Le doute est la moitié de la sagesse.

Q

Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse.
O

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln nullum surus bonus est, in se pessimus.

l
ln rebus dubiis plurims est audacia.

W

ln sterculino plurimnm gallas potent.

l
in tranquille eue quisque gubernator potest.

n

ln turpi re pet-scare, bis delinquere est.

I
ln Veners scraper certst dolor et gaudium.

I
ln Veners semper dulcis est (lamentin.

Ê

ln judicando crilniuosa est celeritas.
s

Incertus animus dimidium est supientiæ.
Q

Inertia est laboris excusatio.
Q

lnertis tum indicalur , quum fugiturlahor.

1

Il est d’une âme faible de ne pouvoir suppor-
ter les richesses.

t
il n’est pas d’affront pour l’honnête homme.

Q

C’ est blesser l’honneur que de prier un in-

digne.
à

Une âme honnête est au-dessus des paroles
outrageantes.

n

Les bienfaits sont sans douceur, si la crainte
les accompagne.

I
La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

t
Un seul ingrat nuit à tous les malheureux.

i
Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennemi.

l
A la mort d’un ennemi, les larmes ne trou»

vent pas d’issue.

ln felici, innoœntia est l’elicilu.
m

lnferior rassit quicqnid peœat superior.
o

lnlirmi mimi est, non posse diviüss pali.

.
Ingeuuitas non recipit contumelism.

Q

lngenuitatem lœdis, qnum indignnm rogna.

I
lngenuul animus non fort vocis verhera.

’

Ingrid. sont benelicis , quels contra Inclus.
Ç

lngralo tellus bouline nil pejus tarent.

I
Ingrstus unus omnibus miseris nocet.

. vInimici ad animum nulles conveniunt prima .

s
lnimico oxtinclo , exilum lacrymœ non lichent.



                                                                     

SENTEN CES.
Craindre unlennemi, quelque faible qu’il

soit, c’est sagesse.
m

Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une
seconde vie.

Q

L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

1

La médisance outrage encore plus que la
main.

I
Les yeux supportent plus facilement un ou-

trage que les oreilles.
m

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

m

Tu commets toi-mème l’injure que tu laisses
impunie.

d

L’oubli est le remède des injures.

t
Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige

deux fois.
1

Peu de choses manquent à la pauvreté, tout
à l’avarice.

Tout insensé croit les autres fous.

luimicum , qmmvis humilem , docti meluere est.
î

lnimicum ulcilci , vilain accipere est alteram.

.
inimicus oculus esse vicini soiet.

m

Injuriæ plus in maledicto est qunm in manu.
d

lnjurism sures quant oculi facilius ferunt.
m

lnjurism facilius facies , qunm feras.

t
lnjuriam ipse facies, ubi non vindices.

t
lnjurisrnm remedium est oblivio.

Û

lnopi heneiicium bis dut , qui du celeriler.
Ü

lnopie destin! plus: , Ivariünomnis.

I
humus Mil furets and“ acteras.

725

Les désirs au sein des richesses sont une ri-
che indigence.

I
Un arc trop tendu se rompt facilement.

Ç

Connais la nature du bien si tu veux le bien
faire.

I
L’envie ditce qui est nuisible

. , non ce quiest vrai.
Q

L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

*

Pour supporter l’envie, il faut être ou fort
ou heureux.

r
Il vaut mieux faire envie que pitié.

C’est autoriser un faute grave que d’en pas-
ser une petite.

1

q Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter

a parur.
Ê

Évite un moment un homme irrité, long-
temps un ennemi.

Û

Le crime même parait légitime à la colère.

lnstrucla inopia est in diviüis cupiditu.
4

Intensul sans nimium , facile rumpitur.
I

lntellige coque: sial, ut et bene agas bons.
s»

Invidis loquilur id , quod obesl, non quad suber!
Il

Invidis tacite , sed inimiee, inscitur.

.
lnvidism ferre sut fortin, sut felix point.

I
lnvidiosnm esse presta! quant misersbilem.

D

[mitai culpam , qui delictum præterit.

I
Invitum quum ratines: , aire incites.

O

lnlum bruiter vites , illimieum diu.

.
hotus etiam facinns consilium punt.
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Toute parole d’un homme irrité est une ac- I

cusation.
I

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-mème.
Û

Le mortel qui a le moins de besoins est celui
qui a le moins de désirs.

Agis avec son ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

1

Confie-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.
l

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

I
Tout mérite reste à terre , si le bruit ne s’en

répand au loin.
5

Une tache est agréable , si elle vient du sang
d’un ennemi.

I
Bien n’est agréable que par le charme de la

variété.

i .Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

t
Tout ce qui est juste est placé au-dessus de

l’injustice. ’

lulus nil non criminis loquitur loco.
m

lulus quum ad se rediit, sibi tum irascilur.
s

la minima eget morhlis , qui minimum cupit.

I
Ils smicum habeas, poise inimicum fieri ut putes.

m

la credo alnico , ut ne sit inimico locus.
Ç

Iter est, quscunque du prior vestigium.
D

lacet omuis virtus, lems niai lute palet.
O

Jucunds macula est ex inimici sanguins.
O

lucundum nihil est, niai quod relioit vsrietss.

I
Jude: damnslur, quum nocens sbsolvitur.

q

J us omne supra omnem positum est injuriant.

PU BLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouter et le juste et l’in-

juste.
1.

Dieu donne à l’homme un bien contre deux

maux.
s

Le travail rend les mets meilleurs à la jeu-
liesse.

s

Blessé, on trouve un soulagement à sa dou-
leur dans la douleur de son ennemi.

m

L’erreur devient faute, si on y tombe une
seconde fois.

4

Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

Celui qui veut prodiguer des bienfaits à un
grand nombre , devra en perdre beaucoup
pour en bien placer un.

Q

La méchanceté qu’on loue devient intoléra-

hie.

Si l’on n’acquiert pas une gloire nouvelle,
on perd même l’ancienne.

Û

Le coupable craint la loi, l’innocent la for-
(une.

Justs nique injusts sudire magistrat“: deal.
Q

Justa bonum homini dut Deus duplex malum.
s

Labor juventuti optimum est obsonium.

I
Lue doloris remedium inimici est doler.

Q

Lapsus semel , lit oulps, si ilerum occideris.

.
Lascivis et lsus nunqusm habent concordiain.

j
Lsrgiri in vulgus benehcis quum institueris ,
Perdends sunt mults ut semel panas bene.

.
Landais improbitss fiat intolersbilis.

s
Lens nova niai oritur, etism vetus unittitur.

Û

Legem nocens ventur, fortunsm innocens.



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

l
Mort , le lion est outragé par les lièvres.

Ç

Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
cuti.

Ü

La fortune est capricieuse; elle redemande
bientôt ce qu’elle a donné.

Q

La loi de l’univers , c’est la nécessité de nai-

tre et de mourir.
Q

La loi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

Q

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

l
Le caprice est la marque d’un esprit dont la

légèreté est. la règle.

C’est par et non par jugement que
l’homme léger a raison.

D

Donne toute liberté à ta langue, quand tu

cherches la vérité. i -

Legem tolet oblivilcier incundia.

tLaon leporibus insultatur mortuus.
li

Leouem mortuum etiam cstuli maniant.
’

Lapons duos qui insequitur, in neutrum «pit.

t
Levis est fortune; cite reposoit quad dédit.

.
Lex universi est, quæ jubel nssci et mori.

m

Lex videt irstum, iralus legem non videt.
Û

Libido cunctos etiam sub vullu damai.
ne

Libido indicium est ejus , quad levitas sspit.
O

Libido , non judicium est, quod levilu tapit.
Q

Liœutiam des lingue: , quum verum pelas. -

785
Une langue médisante est l’indice d’un inau-

vais cœur.
Q

Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-
même.

1.

Les dignités ne font que charger d’iguomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

D

Une longue vie porte avec soi mille sujets de
peine.

Q

Tout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

Q

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
perde.

î

Beaucoup de choses manquent à la prodiga-
lité, tout à l’avarice.

b

La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un testament.

I
On peut davantage , quand on ne sait pas ce

que peut le malheur.
Il!

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

’

L’usage est, en tout, le meilleur maître.

Lingus est maliloquax indicinm mentis male.

.Locis remotis qui [niet , les est cibi.

Looo ignoiniui. est spud iuàiguum (lignites.

Longæu vits mille l’art molestiez

Longinquum est omne quod.cupidilss ilagiht.

* sLucrum sine dsmuo alterius fieri non potest.
Q

Luxurim desunt mults , avaritiæ munis.
0

Mage Mus heres unseitur, qusm scribilur.
s

Mage valet, qui nescit calamitas quid valet.
O

Magister orandi opümus neeessitu.
I»

Magillcr usus omnium est reruin optimus. 50.
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Un grand cœur convient à une grande for-
tune.

4

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

Ç

On peut franchir la source des grands fleu-
V08.

au»

L’indignation porte avec soi la. preuve d’un

grand crime.
l

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de
l’abondance.

un

Un remède est mauvais, dès qu’il enlève
quelque chose à la nature.

s
C’est un faux bonheur que de s’habituer au

bien d’autrui.
O

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessité.

Q

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

Quand tu veux une chose mauvaise. tu ab-
jures la pudeur.

Magnum fortunsm magnas etiam animus deœt.
É

lllagnnnimo injuria; remedium oblivio est.
É

Msgusrum squarum trunsiliri Tous potest.
ç

Magnum crimen secum Idlert indignatio.

.
Malt: causa est, quœ requit-il tuisericordiam.

Û

Nuls est inopis , que: nescitur ex copia.
s»

Malta est medicina , obi sliquid naturæ perit.
Q

Msls est voluplas ad nlicnum cousuesœre.
ne

Mal: mors neccssitatis contumelia est.
1»

Malte nature.- nuuqunm doctore indigrnt.
a.

Malsm rem qnum vrlis , honrstatvm improbes

PUBLlUS SYRUS.
On fait mal tout ce qu’on fait sur la foi de la

limone. ALe médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien.

li

On perd , à l’exercer mal, le plus grand pou-
voir.

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

O

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

t
Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.

l sOn vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

l»

Expliquer un propos méchant, c’est le ren-
dre plus grave.

t
Qui veutmal faire en trouve toujours le pré-

texte.
a.

La malveillance a des dents cachées.
a.

La malveillanœ a toujours un aliment dans
sa nature.

Mule goritur, quinquid garitur foi-luna: (ide.
l»

Mule habebit medicus , nemo si male hsbuerit.

.
Mule impersndo summum imperium amittitur.

I
Mule secum agit ager, medicum qui heredem tarit.

il.

Mule vinoit is quem pœnitet victorin.
Q

Mule vivet quisquis nesciet mori bene.
It

Mule vivunt, qui se scalper victuros potant.
Q

Maledictum interpretando lacis: serins.
Ç

Malefacerequi vult, nunquatn non musam invenit.
m

Malevolus animus abditos dentes babel.
Q

Malcvolus semper sus natura voscitur.



                                                                     

SENTEN CES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méliants.
us

La méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
m

La méchanceté, pour faire plus de mal, si-
mule la bonté.

tÉpargne le méchant, si l’homme de bien

devait périr avec lui.
*

Les femmes surpassent les hommes en per-
versilé.

Q

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.
n

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
É

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

Q

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

t
Un mauvais esprit devient pire dans la soli-

tude.
U

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

Mnlignos fieri maxime ingnti docent.
U

Mnlilia unius cito lit maledictum omnium.
n»

ltlalitin, ut pejor veniat, se simulai bousin.
&

Malo etiam parus , si une est perilurus bonus.
Û

Malo in consilio famine: vineuut viras.
U

Mulum alienum ne feceris tuum gnudium.
Ç

Minium consilium consultori est pessimum.
Ü

Malum est consilium , quad muturi non potest.
1’

Malum est bain-re servum , qui dominum docri.
U

Malus animus in serreto pequ cogitai.
ç

“si!!! bonum ad se nunquslu consiliutn referi.

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

i
On doit appeler méchant celui qui n’est bon

que dans son intérêt.
Û

Le méchant, quand il ne peut pas nuire, y
songe cependant.

Qui vit avec les méchants deviendra méchant
lui-mème.

a»

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

Une cause claire porte en elle le jugement.

t
La douceur est plus sûre , mais c’est la Ser-

vitude.
li

Quand tu es sur mer, crains de te trouve-r
sur terre.

vs

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

1

“ L’oubli est le seul remède à nos misères.

D

L’intempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonum ubi se simulst, tune est pessimus.
n

Malus est voesndus, qui sui causa est bonus.

Malus etsi chasse non pote , lumen cogitai.
p

Malus ipse Set, qui convint cum malis.
Q

Malus quicunque in pœna est, præsidium est bonis.

l
Manifeste est!“ secam habet sententiam.

m

Mansuets talion surit , sed sorviunt.
D

Maritintur quutn sis , fieri terrestris rave.
Û

Medicina calamitstis est æqusnimitss.
m

Medicins sols miserisrum oblivio est.
Û

Mediœrum nulris est intempennlis.

50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

û

Une courtisane est un instrument de dés-
honneur.

Q

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

Q

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

Q

Il faut tOujours craindre pour ce qu’on vou-
drait voir en sûreté.

O

C’est la crainte qui contient les méchants , et
non la clémence.

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

l
Moins la fortune a donné, moins elle re-

prend.
n

La déception est moindre quand le refus est
prompt.

Q

ll est moins qu’un esclave, le maître qui
craint ses esclaves.

Q

L’homme de bien peut être appelé malheu-
reux , il ne peut l’être.

Malins est quidquam possideri quam nihil.

i
Merelrix çt instrumentum contumeliæ.

Q

Metu respicere non soient , quum quid jurat.
Il

Metuc senectam ; non enim sols advenit.
*

Metucndum semper ci est, quod tutum valis.

I
Meurs improbos composait, non clementin.

n.

Metus quum venit , rarum habet somnus locum.
O

Minimum eripit fortune , quum minimum dedil.
à

Minus decipilur , sui negatur celeriter.
1’

Minus est qusm servus , dominus qui serras limet.

“in” did bonus vir, esse non potesl.

PUBLlUS SYRUS.
Le plaisir est triste , quand il faut se rappe-

ler le danger.

t
Malheureux celui qui ne sait pas vivre sans

péril.

C’est ignorer les misères de la vie , que de
vivre loin du danger.

n.

Un citoyen bienfaisant est la consolation de
sa patrie.

a.

Ton sort est misérable, s’il ne trouve pas
d’ennemis.

Il

Ton sort est misérable, si tes ennemis l’igno-

rem.
o

C’est la plus misérable vie que celle qui dé-
pend du caprice d’un autre.

t
On est malheureux d’être forcé de taire ce

qu’on brûle de dire.
Q

Je t’estime malheureux, si tu ne le fus ja-
mais.

l
Lorsqu’on rétiéchit , la lenteur est diligence.

û

Tout retard est odieux. mais donne la sa-
gesse.

Misera est voluptss , ubi pericli momot-in est.
Û

Miseri est nescirs sine periclo rivera.

b
Miseriam nescire est sine pericnlo vivere.

I
Miserioors civil patriæ est consolstio.

Il!

Miserrima est fou-(uns , que inimieo caret.
Il

Miserrima est fortune, que: inimieos inlet.

t
Miscrrimum est arbitrio alterius rivera.

Il“

Miserum est, taœre cogi , quod cupiss loqui.
m

Miserum le judico , quod nunquam fucus miser.
n

Mors cogitationis diligentis est.
1.

Mont munis Odin est , sui fusil sopientism.



                                                                     

SENTENCES. îæConnais le caractère de ton ami, ne le bais
pas.

Q

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.
a

1l te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

Û

Nul mortel n’est au-dessns de la douleur.

Ü

La crainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

O

Méprise la mort, et tu auras surmonté toute
crainte.

I
Tout œ qui ualt doit tribut à la mon.

n

Une larme de femme est un assaisonnement
de malice.

m

La femme qui se marie à plusieurs ne plaît
pas à tous.

l
Femme qui pense seule pense à mal.

Mores nmici noveris, non oderis.
Q

Mores diœntis sondent plus quant ontio.
Û

Mori est lelieis , antequem morlem invocet.

Mori necesse est , led non quoties volueris.
0

Mnrtalis nemo est, quant non sttingst dolor.
Ç

Mortem tintera crudelins est quant mari.
Q

Morlem nbi contemnas , omnes vicerie melos.

I
Morti debetnr, quiquid usqnun nescitur.

i
Muliebrislscryma condimentum militiez est.

Q

Mulier que multis nubit , multis non placet.
Q

Malin quum sols cogitat , male comtat,

On trouve beaucoup de choses, avant «le-
trouver un homme de bien.

la.

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul , l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

l
Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

(in doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

n

Des présents , et non des larmes, atten-
drissent une courtisane.

O

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.
4

La bonté disparaît quand elle est irritée par
l’injustice.

Quand.le méchant fait le bien, il cache son
naturel.

O

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Mults ante tempus qnsm virum invcnins bonnin.
Û

Nulle ignesceutlo lit potens polentior.
’

Mnltis minatur, qui uni lscit, injurinm.
s

Multis placers qumIcupit , culpsm cupit.
Û

Multorutn calamitai: vit- moritur bonus.
Û

M ullos timon nichet , quem multi tintent.

l
Muueribus, non lacrymis, meretrix est miserieots.

.Musco lapis volutus baud ubducittlr.
Û

Mulet se bonites irritsts injuria.

Netursm nbscondit, quum recte improbus luit.
m

Ne major quam incultes sil benignitss.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
n

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses le repentir.

U

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’amour.

l
Ni la vie ni la fortune ne sont données pour

toujours.
q.

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

Q

La nécessité obtient de l’homme ce qu’elle

veut.
9

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

Q

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

à

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!
Q

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain à le découvrir.

O

La nécessité arrache ce qu’elle demande, si

on ne le lui donne.

Nu plus promitlan, quam præltnri pouict.
5

Ne quidquam inripin, quod pumite“, cave.
Q

Nec moi-lem dingue quisquam , nec aman-cm potest.

t
Net vite , nec fortuna hominibus pupes est.

’

Net-esse est mulles liment , quem multi timent.
Û

Nécessitas ab bonnine , que! rult, impetrat.

I
Nerrssitns du lager“ , non ipso nœipit.

1*

Net-ensilas esculent :nemlacem l’oeil.
a

Net-ruilas quant pertinax regnum (civet!
ne

Nrrcssitas quoi] relut , frustra quæritur.

I
met-stiles quod posoit, niai des, t-ripit.

PUBLlUS SYRUS.
Il faut supporter et non déplorer la néces-

site.
Q

Toute arme est bonne à la nécessité.

t
Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

t
L’économie est le remède de l’indigence.

î

L’avare ne manque jamais de raison pour
refuser.

Q

C’est faire naître le refus de soi-mème que
de demander ce qui est difficile.

lb

On se refuse toujours à croire les grands
crimes.

Q

Personne ne peut être juge dans sa cause.
n

On ne meurt pas prématurément, quand on
meurt misérable.

l ONul , pendant sa vie , n’est aussi pauvre qu’a
sa naissance.

O

On ne prête pas à rire , si on commence par
rire de soi.

Neœuitatem ferre, non “en addeoet.
Û

Neoenitati quodlibet telum utile est.
Û

Neceuitati sapiens nibil unqunn negat.

Necessitatis est remedium paroit”.
I-

Negandi causa avaro nutrquam delicit.
Q

Negat cibi ipse, qui, quod ditlicile est, peut.
*

Regain est magnin socle-ribla umper (ides.
a

Naine esse judex in sua causa pote“.
ne

Nemo immature morilur, qui moriturmiser.

l
I Nemo iln pulper viril, quam paupernntus est.

o

Nemo, qui uœpit en se, risum præbuât.



                                                                     

SENTEN CES. 79!
Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à i Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

la première place.
1

La méehanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

l-

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’homme de bien.

l
Pour l’homme malheureux , le mieux est de

ne rien entreprendre. “
La nécessité ne sait qu’une chose , c’est de

vaincre.

. àLa fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

l
l1 n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience. ’
l

il n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

O

Rien ne peut se faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

I
ll est beau d’obliger gratuitement.

.
La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nemo timendo ad summum pervenit locum.

l
Nequitia pœna maxima ipsametsui est.

l
Neseio quid cogitat, quum bonumimitatur, malus.

Q

Nil agers semper infelici est optimum.
ç

Nil aliud soit neeessitas , quam vincere.
Ü

Nil eripit fortune , nisi quod et (ledit.
p

Nil est miserius, qusm mali animus conscius.
ID

Nil est miserius, quant ubi pudel quod leeeris.
*

Nil est, quod caule simul sans et celcriter.
Q

Nil exigenti, præstare est pulcberrimum.
N

Nil mugis must cupiditas. quam quod non “tel.

mûr.

O

Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne
dompte.

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

O

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

I
Ne regarde point comme ta propriété ce qui

peut changer.
D

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

C

Rien de plus honteux qu’un vieillard qui
commence à vivre.

n

Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-
tilice.

Û

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

t
il y a trop de bien dans la mort, s’il n’y a

pas de mal.
1

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prius scerbum , quam maturum , luit.
Q

Nil non sut lenit, sut donut diulurnitas.
Û

Nil percent oculi , si oculis animus imperet.
î

Nil poue quemqusm , mortuum hoc est vivere.
Û

Nil proprium ducal, quod muhri potest.
d

Nil lurpo duras pro salutis remedio.
N

Nil turpius qnsm visera incipiens selles.
N

Nimia simplicitu facile deprimitur dolis.
Û

Nimium alumndo veritss smittilur.
Û

Nimium est in morte boni, si nil inest mali.
D

Nimium tendendo rumpi funicules solel.
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Il n’y a que les ignorants qui méprisent
l’art.

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.
in

Celui-là seul sait craindre les embûches , qui
sait les dresser.

D

Ne pas punir les fautes, c’est encourager la
méchanceté.

0

Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

0

Qui défend un coupable s’expose lui-mème

à une accusation.

t
Le malheur abat rarement la constance.

U

Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le
plus grand des mérites.

I
Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-

grés à la grandeur.
O

Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-
rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tions.

Nisi ignorantes , ars osorem non Isabct.

.Nui pet te sapins, frustra sapientem andins.
Â

Nisi qui scit lacera , insidias nescit metuere.
O

Nisi vindiœs delictn, improbitstem adjuves.

Nocens presstur, innocsns iroscitur.
Q

Noeentem qui defendit , sihi crimen parit.

.
Noeere ossus non solet constantiæ.

.
Nocere passe et nolle, tans unplissims est.

Noli contemnere en , que: summos sublevant.

.
Noli reverti , Id linem uhi perveneris.

Q

Non ad rogsts respondendum semper est.

PUBLIUS SYRUS.
Il ne périra pas de sitôt sous des ruines, cc-

lui qui tremble à la vue d’une crevasse.

I
On ne corrige pas, mais on blesse celui

qu’on gouverne malgré lui.

I
On n’est pas heureux quand on ne croit pas

l’être.

O

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.
O

On ne doit pas rougir d’une cicatrice que
l’on doit à son courage.

t
Il n’y a jamais satiété dans les choses hon-

nétes.

O

On ne doit pas réveiller une douleur assou-
pie.

Une chose n’est pas petite, pour l’être plus

qu’une grande. ’

Ce n’est pas à toi, ce que la fortunea fait
tien.

Il est difficile de supposer un crime à l’in-
nocence.

Il te sera difficile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non site ruina petit is qui rimam timet.

t
Non corrigit, sed lœdit, qui invitum regit.

Û

Non est bestus, esse qui se non punit.
Û

Non est bonitss, esse meliorem pessimo.

I
Non est cicatrix tut-pis, quam virtus petit.

Û

Non est honutsrum une rerum setietas.
O

Non est movendum bene wnwpitum malum.

.Non est pusillum , si quid muimo est minus.
Ü

Non est tuum , fortune quod fecit tuum.
Q

Non lat-ile de innocente crimrn Engilur.

I
Non facile solus serves, quod multis placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la mois-

son d’autrui.

I
Refuser promptement un service, c’est en

rendre un grand.
D

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

D

La même chaussure ne va pas à tout pied.

Tout ce que. l’on avait combiné n’arrive pas

toujours.
l

Qui connait sa folie ne peut manquer de re.
couVrer sa raison.

I
Inquiète-toi moins du nombre que du mérite

de ceux à qui tu veux plaire.

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

l
Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas

sans danger.
Û

Il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

l
Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que

de céder aux siens.

Non l’air minauda in musent est nliensm tibi.

’ n
Non love benollcium limant, qui cilo negat.

d

Non novit virtur calamitin cadors.

I
Non omni eumdetn caloeum induces pedi.

N

Non cumin avenirs, qua: statuas , soient.
a

Non pote non sapera, qui se stultum intelligit.

.
Non qusm multi: plus”, sed qualibus , alude.

Q

Non remper surent faeilem babel lelicitn.
n

Non tutie mut sur]! regibus Insolite.

I
Non unqusm sera est ad boucs mores via.

l
Non vincitur, sed vincil, qui «dit suis.

795

Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne
rassasie.

Il n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

I
A personne tu ne trouveras plus facilement

un pareil qu’au méchant.
Ü

N’impose à personne le fardeau que toi-
méme tu ne pourrais porter.

t
Il n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

t
Un grand malheur n’est jamais sans dédom-

magement.
N

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.

t
Un sage ne s’est jamais fié à un traître.

Q

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

Le coupable ne se cache jamais plus facile-
ment que dans la foule.

Qui songe à ce qu’il craint est toujours malv
heureux.

Nulle est voluptns , quin assidus: tanisai.
4.

Nulle hominum major puma est , qunm inlelicitu
Â

Nulli lacilius quam molo inrenier pareur.
Û

Nulli inpona, quad ipse ferre non queue.
O

Nullo in loco mais audit misericordia.

.
Nullum sine encloramento est magnum malum.

N

Nullum sine teste putaveris ruo locum.
o

Nullul upientum prodibori credidit.

I
Nullur tanlus quæstus, qunln, quod bubes , percera.

N

Nunqusm facilius snipe , quam in turba Intel.

Numquam non miser est , qui, quoi! lament: cogitai.
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On ne triomphe jamais sans danger d’un
danger.

Û

Un n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

l
Une mauvaise conscience n’est jamais tran-

quille.
I

Où il y a eu longtemps du feu , il ne manque
jamais de fumée.

à

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

t
Quels tourments cause en secret la con-

science!
O

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

l
La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.

l
L’occasion estdifficile à trouver, facile à per- 4

(Ire.
m

On retrouve difficilement l’occasion.

n

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vilude ignominieuse.

Numquam pericIum sine porirlo vincilltr.
É

Numqunm satis est, quad improbe: spei datur.

l
Nunquam sentira est prava conscientia.

1

Nunquam , ubi diu fuit ignis, delicit vapor.

O pessimum periclum, quad operlum Intel l

I
0 lacilum lormenlum allimÎ conscienlial

I
O vilu misera longs , felici brevis!

q»

Obsequinm nuplœ cllo [il odium pellicis.

t
Occasio mgre offerlur, facile nmiltilur.

Û

Occasio recepius difliciles halal.

.Urudi pulclirum , ulii cum ignomiuia semas.

PUBLlUS SYRUS.
Nul ne se retourne vers une musique cachée.

m

On doit se fier plutôtàses yeux qu’à ses
oreilles.

t
Je n’aime pas dans les petits enfants une sa-

gesse précoce.

I
Je n’aime pas un sage qui ne l’est pas pour

lui.

Des haines se cachent sous le masque, d’au-
tres sous un baiser.

Un cœur bienveillant ne met pointue terme

aux services. ’Q

Un service ne doit pas nuire à celui qui le
rend.

n

Tout vice a son excuse toujours prête.

m

Tout le monde obéit volontiers à qui est (li-
gne de commander.

o

On doit régler chaque jour, comme s’il était

le dernier.
t

Tout plaisir nuit à celui qu’il a charme.

a

Occultœ nullus est respectai: musicæ.
Q

Oculis habenda quum attribua est major “des.

.
Odi prœcoci puerulm sapienüo.

Odi sapienlem, qui snbi ipsi non sapil.

l
Odin alia sub vullu, idia sub oscule latent.

O

Ollieium benevoli mimi liuem non habet.

I
Ol’lîcium damne une baud decet præstaulibus.

Û

Omne vitium tamper babel patrocinium qum.
Q

Omttes æquo anima parent, digni ubi imperant.
Ü

Omnis dics velu! ultiinm ordinandus est.
r

Omnis voluplas , queuteumque arrioit , nouet.



                                                                     

SENTENCES. 795Que ta vie ne contredise pas les discours. L’homme patient et courageux se l’ait à lui-

. même son bonheur. n

La félicité manque toujours de patience dans
l’adversité.

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

l n

Des larmes apprêtées annoncent un piège et La patience est le trésor caché de l’âme.
non un motif de pleurer.

le Ta patrie est partout où tu vivras heureux.

Un père irrité est surtout cruel envers lui- ,

ment . . . .e . Peu d’hommes apprecient ce que Dieu donne
. ,. . . ,. à chacun.A savon obeir la “loure est aussi grande qu a a .

commander. . . . .u. La mechancete de peu d’hommes lait le mal-

, . . . . . . heur de tous.’l rop de familiarite engendre le meprts. u. .
’ ” Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous

On se réunit feulement a ses pareils. savent qu’ils font ma],
tn

u . n b! p i n a aC’est accorder en partie un bienfait que de (a e? mec “mon que tu cr 015 devon. Jeter
le refuse.- convenablcmem. un vade sur la faute de ton ami.

p eC’est accorder en partie un bienfait-que de l T“ feras bien de regarder comme “en” la
le refuser promptement. ’ faute de 10” ami.

ln

C’est atténuer une faute, que de la réparer
La faim coûte peu , le degout beaucoup. promptement.

p lEn souffrant beaucoup de choses, on eni
l

. L’argent est l’unique mobile de toutes cho-
laisse arriver qu’on ne peut souffrir. -ses.

Oratioui vits ne dissentint. l’atiens et tortis seipsum felicem luit.

I Ûl’acem eum hominibus, bellutn cum vitiis halte. Î Patients in adverlis numqunm est felicîtu.

Û iPareto: lacrymœ insidias, non lletum indicent. l l’atieutia auimi occultas divitias babel.

Q Il’ai-en: intuo in se est crudeliuimul. l’atria tua est , ubicuuque vixeris bene. n

Q îl’antre noire , par inlperio gloria est. Poucorum est intelligere , quid cui det Dette.

Q tl’arit contemptum nimia familiaritu. Pnucorum improbitas, univeniscalnmitas.
m

l’arium emn pariqu lucilie congregatio est. Forum peuci noluut, nulli’neseiunt.

W Ûl’ars beuelicii est , quad petitur; si belle nages. Peccatum amici recta velanduin putes.

d ÛPars hom-lied est, quod petitur, si rito neiges. Peccatunt amie-i, velut tuutn recta putes.

t ’Par“) lames constat, magne fastidium.
1h

Pnlicndo malta, veniunl quœ maquons pali.

Peccatum entenuat, qui celcriler corrigit.

t
l’ecuuia nua reniait-n est rt-rum omnium.
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Il faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.
l

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

â

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

Q

Pense toujours à ce qui peutassurer ta tran-
quillité.

D

Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus

rien.
Q

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

Q

C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat.
Q

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

ne

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant.

I
L’homme heureux voit facilement s’accom-

plir les vœux qu’il fait.

Q

Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer

soi-mème.

Pecuniœ oportet impaire: , non nervins.
Q

l’ejora juvenes facile princepta nudiunt.
ü

Pejors querulo cogitai mulus doler.
t

Per quœ sis tutus, illa semper cogites.

I
Perdendi linem nemo , niai egesta, facit.

l
Perdu majors , minora nisi servaveris.

Q

Perdis , non dons: , nisi sil. , oui donne, memor.
Q

Perenne animus eonjugium , non corpus, facit.
ne

l’ereundi scire lempus, assidue est mori.
Q

l’erfacile felix , quad [soit , volum impetrat.
â

Perfusion ad inferiorcm, seipsum est lrndere.

PUBLlUS SYRUS.
L’homme timide voit des dangers même où

il n’y en a pas.
Q

Qui brave les dangers en triomphe, avant
d’en être atteint.

Q

User de clémence , c’est toujours vaincre.

Q

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

l
Qui s’emporte appelle sur lui le danger.

Q

Qui a beaucoup de poivre en mêle à ses
choux.

à

Va au poirier, non à l’orme, si tu veux des
paires.

û

Il est bien difficile de plaire à beaucoup de
gens.

Û

Les amis trouvent bons les mets que la cor-
dialité assaisonne.

0

La plupart des hommes sontbonspar crainte,

non par vertu.
Q

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vers
son semblable.

Pericls timidus, etism que non sont, videt.
in.

l’ericuls qui aludel, ante vicit qusm aoeipit.
Q

Perpctuo vinoit, qui ulitur dementis.
É

Persomm fichu: ferre diu nunc potes!
Q

Petit, qui irescitur, periculum sibi.
ne

Pipem qui abondai, oleribus misent piper.

.
Pirum , non ulmum, secedss, si cupins pire.

ne

Placere mollis opus est diflicillimum.
I

Plsœt nmicis olus , quod mens condit bons.

l
Plerique metu boni, non innocentia.

l
l Fit-runique similcm ducit ad similem Doue.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.
Il

Écoute plutôt ta conscience que l’opinion.

I
C’est plus qu’un châtiment que de succom-

ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châtiment que de vivre dans

la misère et le dénûment.

l
Il y a plus d’outrage dans une médisance que

dans les coups.
t

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

ne

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.
m

Le méchant retarde la peine, mais ne lui
I échappe pas.

Ü

C est la propriété du peuple, qu’un homme

utile à son pays.

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-

heur.
ne

Le puissant qui connaît la pitié est une fé-
licité publique.

Plates Mgitfortuna , qusm tutos fuit.
à

Plus conscientiæ qualn funin attenderis.
s

Plus est qunm pans , injuria: surcumbere.
Q

Plus est quam pœns , sine re uniserum vivent.
Q

l’l us in maledicto qusm in manu est injuriœ.
î!

Pana ad malum serpeus, ut proterat , venit.
D

Paris sllevatur tune , ubi lustur doler.

t
l’œnsm monlur improbus , non præterit.

n
l’opuli est mancipium , quisquis pltriœ est utilis.

Q

Post cnlamilslem momerie, alie est calamitas.
m

Polens misencors publics est l’elicitas.

797

S’em porter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
Ü

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

Q

Le bonheur nia pas le pouvoir de l’infortune.
Û

Qui se venge quoique absent est toujours
présent.

4

Il est beau de tout donner et de n’exiger
rien.

I
Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

Q

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

Q

Auparavant, je pense, le loup épousera la
brebis.

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.
Û

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

Û

Devenir coupable pour ses maîtres peut être
un acte de vertu.

Potenti irssei, cibi periolum est quærere.
s

l’otest non esse houeslum , quad non liberum est.
I»

Poleslatem adversi baud habet folicilas.
Û

Præsens est lamper, qui absent etism ulciscitur.

I
Præshre cuneta pulchrnm est, exiger-e nihil.

ne

l’rmstare invidiam dico misericordiæ.
ne

Prius negsre, post faciale, faucre est

l
Priul ovem , credo, ducet nacrent lupus.

Ç

Priul tutudo lepores anteverteril.
’

Pro benelicio sal magna usurn est , momerie.

Pro dominais peccant etism virlutis loco est.
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Une douleur qui étouffe une autre douleur
un est le remède.

I
ll faut pour, de bons matériaux employer de

bons ouvriers.
û

Le juge efface, en les cachant, les fautes
d’un homme de bien.

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

*

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

n

4Un honnête affranchi est un fils sans la
coopération de la nature.

t
Qui veut obliger et ne le peut pas convena-

blement est malheureux.
I

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.
un

C’est être bien près de condamner injuste-
ment que de condamner à une trop forte peine.

t
C’est être bien près de condamner avec plai-

sir qne de se hâter de condamner.
d

Se hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

Pro mediciua doler est, dolonm qui mon.
ut

l’rubœ “literie: proline est adhibendus faber.
n

l’robi legens delicta judex daterit.

t
Probe houa fuma maxima est lieudit-e.

Q

Probe qui dut. benciîcium , ex parle accipil.
la

Prubus Iibertus sine nature est filins.
Q

Prodesse qui vult, nec potes! saque, est miser.
Q

l’rodesl , quicunque obtuse non vult , quum potent.

t
Prope est non œque ul damnai, qui damnai nimis.

n

l’rope est libens ut daxnuel, qui damnai cite.
Q

l’roperare in judicando , est crinlen quant-re.

PUBLlUS SYllUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.
n

Pour le sage, la plaisanterie même est sot-
tise.

t
La pudeur une fois bannie ne revient jamais

à nous.
O

L’honneur ne peut s’euseigner, il ne peut
que naître.

t
Quiconque résiste à l’honneur doit céder à

la crainte. I. .

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sien.

L’honneur est une sorte de servitude.

Q

Le pupille d’un homme avide vit peu.

Ô

Dieu regarde si les mains sont pures, non
si elles sont pleines.

a.

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.

e

Une amitié qui [init n’a pas même commence.

Prospicere in peut oporlct , quid bellum juvet.
Q

l’rudeuti stultus etiam sermonis jocu’sl.

Q

l Pudor diminua nunquam redit in gratina.
Q

l’odor doœri non potes! , nasci polesl.

.
l’udor quemcunque non flectil, frangat timar.

Q

Pudorein alienum qui cripit, perdit suum.
î

Pudorem habere aervilus quodanmiodo en.
Q

Pupillus bominis uvidi est antans brens.

. Puras Becs, non planas aspicit manus.
Q

Que.- delloruerit, ne iterum quæratur mu.
n

Quœ desiit anticilia , ne empil quidetn.



                                                                     

SENTENCES.
Ce qui dont advenir advient dans son temps.

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

O

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

O

Il faut pour une mauvaise souche chercher
un mauvais coin.

Q

Que la conscience est une grande servitude!

l
Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange!
l

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui!

r
Qu’il est à plaindre celui qui ne connait pas

la pitié!

l
Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuser à ses propres yeux!
Ü

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient !

Quai fieri fat est, tempera bæc Bunt suo.
o

Quœ pigent invenisse, cave quœsiveris.
a

Quœ vult videri hella nimis, nulli negat.

s
Quærendns cuneus est malus trunco malo.

ne

Quant conscientia mimi gravis est servitua!
Û

Quam l’elix quæ transit vits sine negotiis!
a

Quant magnum est non laudari , esse et laudabilem !

I
Quam malus est, cnlpam qui suam alterius fuit!

.
Quam miser est , cui ingrats miserieordia est?

O

Quam miser est, qui excusarr sibi se non potest!
l

Quant miserttm auxtlittm est , uhi nocel, quad susliuetl

790

Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on
a fait de bien.

I
Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!

6
Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-

mes possèdent!
0

Qu’on est malheureux de souhaiter la mort
et de ne pouvoir mourir!

t
Qu’il est pénible de sentir se renouveler un

mal passé!

Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

t
Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui

vous ont défendu!
É

Quel triste service que celui qui n’a pas de
suite heureuse!

t
A qui vit longtemps qu’il vient de repentirs!

l
Combien de fois celui qui avait refusé le

pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

t
Qu’il est craintif celui qui craint la pauvreté!

Quam miserum est, bene quad [caris , factum queril
Q

Quam miserum est rugi opprintere , queut salvunt velis l
n

Quam miseruln est id, quad putiet ltabeut, smillent!
I

Quam miscrum est utortetn cupere , nec pusse emmi !
Û

Quam miserum est, quuut se rennvat cousumptutu maluml
s

Quam miserum est, ubi consiliuut rasu vinciturl
I

Quam miserum est, ubi te captant, qui defcnderint!
Q

Quam miserum officium est, quod suceeasmtt non babel!
s

Quam pmnitenda incurrunt viveuti diu!
d

Quant stops veniam , qui negavernt , petit?
Q

Quam timidus il est , paupertatem qui [inlet l
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais. .
Regarde œmme bon , ne le fût-il pas, ce

qui est utile. p
Qui manque d’encens offre aux dieux un gâ-

teau salé. .
Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime.
l

Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève difiicilement.
I

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux.

Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
I.

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

t
Qui pardonne une seule faute invite à en

commettre plusieurs.
O

La porte du créancier est odieuse au débi-

leur. o

Qui sait servir commande en partie,

Quamvis acerbus , qui monel, nulli nouai.
U

Qunmvis non rectum, quod juvnl , rectum putes.
C

Quais lurs desunt, hi mais salsa litant.
U

Quem diligas , etiam queri de ipso malum est.
U

Queux) lama semai apprenait, vis restituitur.

I
Qui æquo malis animo miscelur, est malus.

C

Qui bene dissimulat, cilius inilnico nocet.
’

Qui caveas , quum uliud animus , verba uliud pelant?
Q

Qui culpœ ignoœil uni , suadet pluribus.
Û

Qui (lebel, liman creditoris non smat.

Qui docte servit, parlent dominalus hanet.

PUBLIUS SYBUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
O

Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
vice.

. OQui manque en un point est d’ordinaire con-
damné sur tous.

î

Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

Q

Qui est esclave malgré soi se rend malheu-
reux et n’en est pas moins esclave.

Q

Qui tient son serment parvient ou il veut.
Q

Ceux qui sillonnent les mers n’ont pas le
vent dans les mains.

I
Qui redoute le malheur en est plus rarement

atteint.

Qui peut cacher un vice ne l’a pas.

ç

Qui peut vouloir être fou peut vouloir être
sage.

Qui peut nuire est craint , même absent.

Qui dubilat ulcioci, improbos plum (sait.

Qui aspectai, ut rogelur, oflicium levai.
Ç

Qui iinpegit in uno, in omnibus explodi tolet

Qui in vero dubitat , male agit quum deliberal.
U

Qui invilus servit, lit miser, servit lumen.

I
Qui jusjurandum serval, quovil pervenit.

I
Qui maria culant, ventum in manibnl non lichent.

Ç

Qui metuil calamilatem , rarius aœipil.

Qui pote calure vilium , vitium non facil.

Qui pote consilio forera, “pore idem potent.

Qui pote nocerc , timelur, quum alien non adent.



                                                                     

SENTENCES. *
Qui peut nuire est craint, même quand il

ne nuit pas.
o

. Qui peut transporter son amour peut l’ab-
jurer.

î

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
d’éloquence.

R

Qui se hâte trop achève trop tard les choses.

û

Qui flatte après le mal est sage quand il n’est
plus temps.

i
Qui se loue soi-même trouve vite un railleur.

t
Qui s’accuse soi-mème ne manque pas de

sujets d’accusation.
n

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

I
Qui craint un ami ne connait pas la valeur

de ce nom.
4

Qui craint tous les pièges ne tombe dans au-

cun.

Qui pote nocera , timetur, quum album non nocet.
Ç

Qui pote transitai-re amorem , pota deponere.
U

Qui pro innocente dieit, satin est cloquent.

Qui properat nimium, re: nbtolvit serins. -

.Qui , quum (inlet , blanditur, post tempus tapit.
Ê

Qui le ipuum huant, cite deritorem invenit.

lQui remet nous“, crimiue non indiget.
le

Qui sibi mode vivit , merito alii! est mottons.
le

Qui timet emieum , nmicul ut liment , donat.
Ç

Qui limai. amicaux , vim non novit nominis.
U

Qu timet insidiu camel, nullasincidit.

,vi

80]

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

U

Tout ce que tu donnes à l’homme de bien,
tu le donnes en partie à toi-mème.

I
Quoique tu tentes, songe où tu veux arriver.

l
Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec

gloire.

l
Tout ce que la fortune embellit est vite mé-

prisé.

l
Tout ce qui doit être beau s’achève lente-

ment.

I 4Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

C

Qui a appris à nuire sen souvient quand il
le peut.

ç

Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-
sonne.

0

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance
Imiter Dieu.

U

Ce que tu es, non ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe(

Qui venit ut nom! , semper meditntus venit.
C

Quicquid boue roncedis, du partent libi.
U

Quicquid connin, quo pervenial , cogites.

Quicquid lit cum virtute, [il cum gloria.
â

Quicquid fortune exorant, cite contemnîtur.
a:

Quicquid futumm egregiuin est, sera absolvitur.
O

Quicquid futurum est minimum , lb imo nucitnr.
q.

Quicquid nocere didicit, meminit, quum potent.

Quicquid vis esse tacitum , nullidixeris.

tQuid est beneticium due? imitari Deum.

iQuid ipse si: , non quid babouin , intemt.

5l



                                                                     

802 sOn ne suit ce qu’on peut qu’en ressayant.

C

Qu’es-tu besoin d’argent , si tu ne peux t’en

servir?
i

Certains hommes sont ennemis implacables
et amis légers.

t
La vie est tranquille pour ceux qui suppri-

ment le mien et. le tien.
û

Qui reconnaîtrait le malheureux , si la dou-
leur n’avait un langage ?

D

Qui est pauvre? celui qui se croit riche.
n

Qui possède le plus? celui qui désire le
moins.

il

Le défaut que l’âge a donné disparaît avec
l’âge.

I“

Ce que tu blâmes dans les “autres , ne le fais
pas toi-mème.

à

Le danger te surprendra , si tu le négliges.

i
Le sage est en garde contre le mal à venir,

comme s“il était présent.

Quid quisque posait, niai tentantlo nesciet.
î

Quid tibi pecnnin opus est , si en uti non potes?

t
Quidam inimici graves , nmici sunt leves.

i
Quieta vits bis qui tollunt meum , tuum.

R

Quis miserum ceint, verbe nisi haberet doler?
Û

Quis pulper est? Videtur qui dives sibi.
Q

Quis plurimum babel? is qui omnium minimum cupit.

I
Quod lets: vitinm posuit, et“ antent.

Û

Quod aliis vitio vertis, ne ipse sdmtscris.
I“

Quod est timendum , decipit; si maligne.
ü

Quod est venturum , sapiens quasi prœsens caret.

PUBLIUS SYRUS.
Ce qu’il est honteux de faire ne crois pas

qui! soit honnête de le dire.

i
Ce que tu crois fuir vient souvent à ta ren-

contre.
i

C’est une sottise de ménager, quand on ne
sait pour qui on garde.

. aCondamnerce qu’on ne connait pas est le
comble (le la témérité.

i
Ce qui n’existe plus peut être cherché, mais

non retrouvé.

i
Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève en-

core à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plaît pas tou-
jours.

I
Quand un vieillard parle, tout le monde

croit que c’est la raison.
l“

Ce que l’on craint arrive plus tôt quece que
lion espère.

I
Si ce que tu fais est mal , il n’importe pas

dans quel esprit tu le fais.
I“

“ Ce qui touche à peine donne à peine du plai-
Sll’.

Quod [nous turpe est, diœre houestum ne pula.

i lQuod fugue creeks , sæpe solet occurrent.
û

Quod nesciss oui serves , stultum est parecrc.
Q

Quod nettoies, damant summs est tumeritns.

tQuod periit, quœri pote, reprendi non pote.

Quotl quisque lmst , laudsndo commendat sibi.

t
Quod semper est pantum , non semperjuvst.

û

Quod seniorloquitur, omnes consilium putnnt.

iQuod timeas , citius , quant quod spa-es, evenit.
û

Quod vitiosum est, quo anime facies nihil intemt.
Û

Quod vis mutinait, vil voluptstem par“.



                                                                     

SENTENCES.
La passion songe à ce qu’elle veut , non à ce

qui convient.

. QQui peut vouloir ce qui suffit a ce qu’il
veut.

IV

Tout ce que l’âme s’est com mandé , elle l’ob-

lient. ’ t
Les Milésiens furent jadis courageux.

î

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
. cherche.

à

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

mis domestiques.
r

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

û

Le jour qui suit vaut toujours morus que le
précédent.

Q

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou situ es
sage, tu n’aimes pas.

ù

Quand tu donnes à l’avare, tu l’invites à
nuire.

î

Quand lu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupiditas cogita! , non quod decet.

i
Quod vult habet , qui velle, quod satis est, potest.

1’

Quodcunque animus silii imperavit , obtinet.
n

Quoudam lucre strenui Milegii.

t
Quoscunque calamilu quærit , facile invenit.

I
Quot son-os, totidem babemus quique bottes domi.

I
Quotidic damnatur, qui mnper ümel.

I
Quotidie est deterior posterior dia.

iQuum amen, non sapin; au! quum sapin, non amen.
Q

Quum du avaro prnmium , ut nocent rosas.
û

Quum inimico igue-cil, amie“ complotes paris.

803

Le sage qui triomphe de lui triomphe de
tout.

. ISi le mal est utile, c’est mal faire que de
. faire bien.

û

La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.
t

C’est dérober que de recevoir ce qu’on ne

peut rendre.
t

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

t
Il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.
û

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

i
C’est de la bonne sagesse que celle qui nous

vient du péril d’autrui.

i
Une bonne santé et la sagesse sont les deux

biens de la vie.
l“

C’est. rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun e qui lui est du.

t
Il importe de vivre bien; il n’importe pas

de vivre longtemps.

Quum seulet vinait sapiens , minime vincitur.

I
Quum villa promut, peccatqui recte facit.

û

“un in paludem et tlirono resilit aureo.

i
nopera est , accipere quod non possis reddere.

Ü

[lapera est , non petere , quicquid invito anteras.

i
[hmm esse oportet , quad diu carum volis.

R

Ration: , non vi , vincenda adolescenlia est.
R

licols sapit , pericln qui alieno supil.
Û

Recto valere et sapere duo vitæ lions.

I
Reddit, non perdit, qui uum quoique lribuit.

Refert, quam qui: bene vivat ; quam dia, non nient,

5L
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bout de la arrière.

C’est commander, et non converser, que
diimposer aux autres son seul bavardage.

i
La roue de la fortune précipite le sort des

rois.
R

Dans aucune circonstance le délai niest bon ,
si ce n’est dans la colère.

I
C’est par un remède amer qu’on chasse la

bile amère.
Ü

On cherche en vain un remède contre la fou-
dre.

f
L’homme supporte plus facilement un refus

qu’une déception.
î

Nul homme de bien n’est devenu riche tout.
à coup.

i
L’oubli est le remède contre les choses per-

dues.
R

La prospérité entretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

I
Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

Rellectere noli , ad tcrminum ubi perveneris.
a

Brunet , non loquilur, qui nil niai quod vult blatit.
I“

llrgnm fortune calus prœcipitcs rotat.
û

Bei nulli prodcst mon, ni iraeundiœ.

i
liemedio amaro amaram luilem diluant.

l
Remcdium est frustra contra lulmen qumrcre.

Q

llrpelli se homo, [nullius lert, quam decipi.
Q

llcpcntc dives nemo factus est bonus.
’

llerum amissarum remedium est oblivio.

ilies inquiets est in se ipsam Ielicitas.

Bas queque tanli est , quanti emplorem invenerit.

PUBLiUS srnUs.’

Ne reviens point sur tu; pas, quand tu es au l Plus la fortunct-st grande, plus elle est in-
sidieuse.

La colère ne considère jamais rien.

Û

L’innocent , qui est accusé, craint la fortune
et non les témoins.

i î
Retourner au lieu dloù l’on est venu ne doit

attrister personne.
R

Je ne voudrais pasétre roi, si je devais vou-
loir être cruel.

I
La victoire n’aime pas la rivalité.

Un obéit mieux à une prière qu’à un or-

dre.
Q

Demander est pourl’homme libre une sorte
de servitude.

t
Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

t
Qui pardonne souvent invite à l’offense.

O

On ferait bien moins de fautes , si l’on savait
ce qulon ne sait pas.

Bel quante est major. tante est insidiosior.

lRespiœre nil consuavit iraeundia.

iBeusinnoeens fortunam, non testent timet.
û

Reverti ce, unde vencrit , nulli grave est.
ù

Re! esse polim , ut esse erudelis velim.
Û

Rivalitatem non amat victoria.
D

“agami melius, quant imperanti parent.
Û

Rogue ingenuo servitus quodammodo est.

t
Rnborem alnico cloutera, amicum est perdue.

û

Sæpe ignoscendo das injuriœ locum.
a

. Sœpe minus puces , si scias gnon! acacias.



                                                                     

’ SENTENCES.Les yeux et les oreilles du vulgaire sont sou-
vent de mauvais témoins.

a

Il te faudra consommer un boisseau de sel
avant de trouver crédit.

à

ll est permis , pour le salut d’un homme, de
lui faire injure.

i
Tu n’as pas de devoir plus saint que de te

rappeler à qui tu le dois.

i
Le sage , par la pensée, se donne une arme

contre tous.
a

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

ç

La folie est souvent la compagne de la sa-
gesse.

l
Le sage. est celui qui connaît non pas heau-

coup de choses , mais des choses utiles.
9

c’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.
û

Tu es assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

à

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

Sœpe oculi et aures vulgi sunt testes mali.
à

Salis absumendus modius, prinsqttant habeas (idem.
Q

Salutis causa bene lit hotnini injuria.

f
Sanctissimum est metninisse , cui le deheus.

I
Sapiens contra otttnes arma fort, qtmttt cognat,

O

Sapiens, qttod petitur, ubi tacet, breviter negat.

i
Sapientiœ plerumque stultitia est contes.

Û

Sapiet, qui res utiles , non maltas, scict.
î

Sapit nrquthuam , qui silti ipsi non sapil.

I
Salis (liset-tu ’st , c que loquitur urites.

I
Sali! est beatus, qui polest, quum tult, mari.

805

C’est assez de vaincre son ennemi ; c’est trop

de le perdre.
I

ll vaut mieux apprendre tard que jamais.

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

Û

ll vaut mieux porter.remède au commence-
ment qu’à la lin.

î

Les étincelles n’effraient pas les fils des for-
gérons.

Le jttge se condamne lui-même en condam-
nant l’innocent.

à

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.
I

Avertis en secret Les amis; loue-les en pu
blic.

a

Le crédit, dans la pauvreté , est une seconde
fortune.

I
La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.
R

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Salis est ltostetn superare; nitniutn est perdure.

t
Salins est sero le qusm nuuquam :lisoere.

I
Salius ignorare est rem quant ritale discere.

i
Salins tttederi est initiis quam ünilius.

I
Scintillæ non faltrorutn terrent lilios.

Û

Se dntnnat jade: ittnoccntem qui oppritttit.
n

Se pusse plus iratus , quam possit, putat.

t
Secrclo antions admette, lauda palun.

û

Secuuda in paupertate fortuna est Mes.
O

Secuttdœ alnicos res purent, tristes probant.
û

s
Secundus est a ntntro nulricis dolor.
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La sédition descltoyens offre à l’ennemi une

occasion favorable.
O

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

. ùLa bienveillance se trouve toujours heu-
reuse.

La prudence manque.toujours au moment où
l’on en a le plus besoin.

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal.
Q

’ Il faut toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.
t

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

a

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

Û

C’est la raison , non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.
û

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

i
Il est bien tard , quand le mal nous atteint ,

pour songer à la prudence.

Seditio civium, hostium est occasio.
à

Semel qui fuerit , semper perbibetur malus.

I
Semper hostau: se putt benignitss.

û

Semper consilium tunc dent, quum opus est maxime.
û

Semper metuendo sapiens evitst malum.
à

Semper metuendum, quirquid irasci potesl.

Semper plus metuit animus ignotum inslum.

I
Semper redondai ipse. in suctores timor.

iSensus, non et“ , invenit sapientism.
Û

Scro in periclis est eonsilium quærere.
î

Serein est cavendi tcmpus in mediis malis.

PUBLIUS SYRUS.
Si tu veux n’avoir rien à craindre , mélie-toi

de tout.
Û

Si tu es homme de mer, abstiens-toi de cequx
se fait sur terre.

û

Si tu t’aimes toi-mème, il y en aura qui te
haïront.

I
Se commander à soi-même est l’empire le

plus grand.
î

La méchanceté contraint elle-même à lui faire

injure.
I

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en inflige
lui-mème la punition.

I
Renverser les lois , c’est s’enlever à soi-mème

son premier appui.
I

Qui n’a que les dehors de l’amitié est de tous

les ennemis le plus dangereux.
m

Qui se cache sous le masque de la vertu est
doublement vicieux.

û

C’est s’associerà la faute, que de soutenir qui
l’a faite.

D

C’est une grande consolation que de périr en
même temps que l’univers.

Si nil velis limera , matins omnia.

t
Si sis nlurinus, obstine a terrestribus.

a
Si tutemet te amatis , erunt qui le oderim.

I
Sibi imperare est imperiomm maximum.

Û

Sibi ips: improbitss cogit fieri injuriam.

Sibi ipse du supplicium, quem sdmissi pudct.
Û

Sibi primum auxilium etipere est leges tollerc.
Û

Simulsns smicnm inimicus inimicissimus.
O

Simulats vultu probitss nequilis est duplex.
û

Socius lit culpæ, qui nocentem sublevst.
O

Solamen grande est cum universo uns “pi.
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hans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.

I
Souvent une heure nous rend ce que nous

ont enlevé beaucoup d’années.

Û

La gloire suit d’ordinaire le chemin que le
travail a tracé.

t
Notre vieestencore plus misérable que notre

naissance.
î

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

I
L’espérance console le pauvre, l’argent lia-

vare, la mort le malheureux.
ù

L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.
Q

Les fous craignent la fortune, les sages la
supportent.

C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime. ’
La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise.
I

ll est d’un fou de commettre la faute qui pou-
rait être évitée.

Solet me in dubiis , pro consilio, teint-rima.

I
Solet bora, quod multi anniabstuleriut, redilere.

û

Snlet sequi hua, quum viem fait labor.
û

Sordidiun mulle vivimus , quam nascimur.

. .Spes est salmis, ubi hominem objurgat lludor.

t
Spa inopem, rez nui-nm , mon miserum Ievat.

Spina clin!“ grata est, en qua apectatur rosa.

l
Stulti liment fortunam, “pieutes feront.

iSultitia est insectari qucm omnea diligunt.

I
Slullitim partem interdum lmbet felieitps.

I
Slultum est , mari quad potest, admitterc.
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C’est folie de prendrel’incerlain pour le cer-

tain.

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

Q

C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi-

ter. “ P

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment , c’est folie.

, .Vouloirsc venger de son voisin parl’incendie
est d’un fou.

f
La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-

dre.
û

(Test folie de commander aux autres , quand
on ne sait pas se commander à soi-mente.

Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-
gueil.

O

Qu’un fou se taise, il passera pour un sage.

I
Qui conserve son bien , conserve celui de sa

famille.
Q

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, iuœrla si pro certis habueris.

Slultum est , queri de advernis, ubi culpn est tua.
û

Slultum est , timon, quod vilari non potest.
ù

Stultum est voile nlcisci nlterum panna sua.
Û

Slultum est vicinnm relie ulcisci incendia.
î

Stultum fuit fortune , qucm volt perdcre.
Û

Stultum, imperare reliqui: , qui new“. sibi.
î

Slultua supa-bis invidet felicibua.

t
Stultus tacebit? pro sapiente hnhcbitur.

Sun qui servat , suis tchat communia.

.Suadere bencvoli est primoit) , dein corrigera.
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Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y

entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

Q

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

t
Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

l“

“ La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

t
Qui ne sait épargner les siens favorise ses

ennemis.
i

Une extrême justice est souvent une extrême

injustice. ’Q

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

a
Un esprit soupçonneux suspecte ia parole de

tout le monde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
*

Le soupçon se crée lui-même des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavissinla hure est vita, si sapins nihil:
Nain saperc nil doloris expers est malum.

a
Suhinde bos alienus prospeclat foras.

I
Submislum imperium non tenet vires sans.

Û

Submittet se , que: se eriget felicitas.

I
Suis qui acacit parcere , inimicis favet.

Û

Summum jus suinma plerumque est injuria.

Suspects semper ornementa :meutibus.

Suspicax animus omnium (lainant (idem.
e

Suspicio probe bomini tacita injuria est.

Suspicio sibi ipsa rivales petit.

Suum sequitur lumen semper innocentia.

PUBLIUS SYRUS.
On ne court aucun danger à se taire.

i
Qui ne sait pas parler , ne sait pas non plus

se taire.
û

Le silence tient lieu de sagesse au fou.
I“

Ce que possède l’avare lui manque aussi bien
que ce qu’il n’a pas.

t
L’homme doit apprendre aussi longtemps

qu’il ignore.
û

Qu’il est à craindre celui qui craint la pau-
vreté!

à

Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

i
Oh! que la peine est douce, quand la joie est

réprimée par lajustice!

û

Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-
roser ceux d’autrui.

î

L’indigence est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

I
Une perte est honteuse , quand elle vient de

la négligence.

Taœndo non incurritur periculum.

iTaeere nuoit idem , qui uescit loqui.

a
Taciturnitas stulto bomini pro sapientia est.

i
Tarn deest avaro quod babel, quam quad non babel.

i
Tamdiu disœndum est homini , quamdiu nesciat.

û

Timet qui pauperlatem , quam timendus estl
î

Timidus meut se cautum , parcum sordidus.

t
Tormentum o dulœ, æquo ubi reprimitul’gaudium.

I
Toi quum sitiant, ne agros alienos riga.

I
Torpis inopia est, qui: naseitur de gloria.

Ü

Turpis jactura est, quœ fit negligentia.
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Tout le monde est protégé, des qu’un seul l

est défendu.

i
Le parti le plus sûr , c’est de ne rien craindre

que Dieu.
ù

Dès que le pauvre se met à imiter le riche ,
tise perd.

I
En achetant à autrui, tu perds toujours ce

que tu possèdes.
û

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
dence est en défaut.

a

Quand l’innocent tremble, il condamne les

juges. .Quand l’accusateur est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.

1, .Quand la liberté a péri , personne n’ose par-

ler. i,Où le plaisir sera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

i
Quand la vie est une crainte continuelle , la

mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tuti sunt omnea , ubi unua defenditnr.

Tutisaims rea , timars nibilîtmter Deum.

Ubi mpit pauper divitem imitai, petit.

Ubi entas aliens , disperdea zemper tus.

Ubi fats peccant, hominum eonailia excidunt.
k

Ubi innocens formidat, damnat judiœtn.

Ubi jadis-st, qui acomat, via, non les, valet.
i“

Ubi Iibertaa cecidit, audet nemo loqui.
ù

[liai maxime gaudebia, metuea maxime.

Ulti omnes peœant , apes querclæ tollitur.

*
Ubi ennuis vits meta: est , mon est optima:
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Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plus jeunes apprennent le mal.

I“

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui se:
à craindre.

Où se trouve la pudeur, la foi est toujours
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.
û

Un seuljonr apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

û

Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul
périsse.

Il faut user de ses amis, quand on en a be-
soin.

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

û

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

Ubi timetur, nil quod titnestur usscitur.

Ubicunqus putier est, tamper cibi aancts est lidos.

Uloera snimi samnds magis, qusm corporis.

I
Unua diea pœnsm slTert, multi cogitant.

û

Unus quant multi faciliua eonaentiet.
î

Ut plums corrigantur, rite nous petit.

i

p Ubt passet au! major, mais disoit miner.

l Utendum amicts , tum , quum corum copia est.

I
’ Utrumque essum adspiœre debet qui impent.

Ù

Vel slrangulnri pulsiiro de ligne juvst.

I
i Ve] taccas , vel meliora die silentio.
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Le repentir suit une résolution précipitée.

k

ll importe de savoir dans que] sens tu en-
tends tous les mots.

Q

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

O

Quand il s’agit du salut , e’estla vérité que le

mensonge.

En supportant une ancienne injure, tu en
a ppelles une nouvelle.

I
Souvent les vices sont voisins des vertus.

i I
Il y a profit à être vaincu , quand la victoire

est préjudiciable. *

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de suspendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête pointaux ac-

cords de la lyre. t
Un homme de bien ne sait pas faire d’in-

’ure.

J ûCc que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velu: consilium aequitllr pœnitenlia.
Û

Verbum omue refert in quam parlera inlelligaa.

i
Vcrum eur non audimus’i quia non dieimus.

I
Verum est , quad pro ulule lit mendaciuui.

9
Veterem ferendo injuriam , invites novam.

f
Vicina sæpe vilia sunt virtuübus.

I
Vinci expedil, damnoaa nbi est victoria.

i
Viuo vendibili empenna hedera non opus.

Vir fugiens baud moratur concentum lyre.

f
Viri boni col nescire lacera injuriam.

9
Virtute quod non posaîS, blandîlia culeras.

PUBLIUS SYRUS.
Personne ne peut honnêtement refuser son

amour à la vertu.
û

La fausse honte est un obstacle à toute vertu.

Q

Il vaut mieux se fier à la vertu qu’à la for-
tune.

I
La vue des biens obtenus par le mérite donne

de la joie au travail.

Les dehors du courage assurent en partie la

victoire. ’
I

C’est la nature, non le rang, qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pas un méchant pour compagnon
dans ta route.

t
Veux-tu être connu de tous? ne connais per-

sonne.
i

La vie et la réputation de l’homme marchent
d’un pas égal.

i
Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins

de soucis.
a

C’est la fortune , et non la sagesse, qui régit
la vie.

Virtnti amorem nama bouette danegat.

f
Virluti omni impedimento falun est pudor.

tVirtuü meliua quant fortune credilur.
Û

Virtutia spolia quum videt, gaude: labor.
î

Virtutis vullus putain babel victoriœ.
à

Virum bonum natura , non orde fuit.

I
Virum ne babueria improbum eomilem in via.

I
Via omnibus eue nains? noria neminem.

f
Vita et fama bominis ambulant pas-u pari.

Q

Vila oliosa raguant est et cura: minus.
û

l’item mail forluna , non sapientia.
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Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

û

Tu te corrigeras difficilement des vices invé-
téres.

i
La Batterie fut un vice , c’est une mode au-

jourd’hui.

t
Le vice a toujours une excuse toute prête.

I
L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

à

On ne vient guère au bien qu’après avoir
connu le mal.

La volonté, non la souillure du corps, fait
l’impudique.

ù

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doit à une chose diflicile.

à

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
de la joie.

t
Être sage en apparence ou l’être en effet,

cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon. ’

Vitandæ causa invidiæ velu opulentism.
Û

Vitia inveterata difücnllsr «arrisas.

Û

Vitium fait, nunc mes est amatie.
Q

Vitium aluns semper ballet patrocinium sunm.

Vitium sollemne fortune: antîuperbis.

Vis quisquam transit in bouma, nisi ex male.

Voluntas impudicum , non vcorpus , facit.
1.

Voluptas e diflicili data dulcissima est.
û

Voluptas tacite matus magie quam gaudiuln est.

iVullu au natura sapiens sis , multum intercst.

Mentor quante in arte est melior, tanto est nequior.

8H
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

k

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

Le brave ne supporte pas d’affront, l’homme

bien ne n’en fait pas.

Il est difficile à la sagesse de s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

f
Tout l’état déteste la vie de celui dont ses

amis attendent la mort.

t
On ne passe point pour dupe, quand on sait

l’avoir été.

On profère à la fois toutes les injures,quand
on appelle un homme ingrat.

û

La bonté devient double quand on y joint
l’empressement.

û

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Benevoli conjunctio animi maxima est cognatio.

ICalamitatuln bsbcre socios miseris est solatio.

1
Conscientia animi nuitas invenit lingule preces.

î

Coutumelism nec [ortia fart, neque ingenuus fuit.

Convenire cum dolore difficile est sapientiæ.

Gui quid vindieandum est, omnis optima est occasto.
û

Cujus mottent smici expectant, vitsm rives oderint.
I“

Decipi ille non censetur, qui scit sese decipi.

C

Dixcris maledicta caneta , ingratum quum hominem
disais.

iDuplex lit bonitas , si simul accusait celeritas.
IV

Esse neœsse est vitia minima maximorum maxima.
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dorait malgré soi.

L’ignominie est honorable quand on meurt
pour la bonne cause.

ü

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire
d’un roi.

I
L’homme irrité veut se venger sur autrui;

c’est sur lui-mème qu’il se venge.

t
L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.
i

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
rait aux autres , mais à lui-mème.

i
Qui s’occupe des affaires des femmes doit

désespérer de son repos.
Q

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitation. ’. .ll y a plus de courage à vaincre ses passions
que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

t
Quand la colère réside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

Est benelicium ce carere, quod invitus posaideaa.
î

Est. houesta turpitudo, pro bona causa inori.
à

Ex suave animadversions nulla regi gloria est.
à

lîxpetit pannas iratus ab alio; a se ipso exigit.
î

lîxulis, eui nusquam domuI est, aine sepulcroest mortuus.

Polis est non alii: esse qui videtur, sed cibi.

F cm inarum curant genre , desperare est olium.

Fostinationis errer contes et ïnœnitentia.

Fertiorest, qui cupiditates nias, quant qui hastes subjicit.

Frustra , quum ad senectaih veutum est, repeins ado-
lescentium.

tl’ultneu est, ubi rom polestate habitat iracundia.

PUBLl US SYBUS.
C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on possé- ’ On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

Que la douleur est affreuse, quand elle est.
sans voix dans les tourments!

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!

t
Ah! qu’il est triste d’apprendre à servir,

lorsqu’on a appris à commander!
I“

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps!

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-mème.
à

L’homme se juge toujours lui-mème autre-
ment qu’il ne juge les autres.

û

Souvent une seule heure nous rend ce que
dix années nous ont enlevé.

l
On a tort d’accuser Neptune, quand on fait

naufrage pour la seconde fois.
Û

Il n’y a que l’innocent qui, dans le mal,
espère le bien.

û

Il est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis. ’

[label in adversis auxilia, qui in secundil commodat.

lieu dolor quam miser est, qui in tormentîs vocem non
habetl

tlieu quam miserum est ab en lœdi, de quo non ausisqueril

tHeu quam miscrum est disserta servire, ubi dominari
doclus esl

I
Heu quam multa pœnitenda incurrunt viventes dia ?

h tIlomo qui in bouline calamitoso est miserioora , memiuit
sui.

ù

Homo semper aliud fart in se; in altcrum aliud cogitait.

I
Ilora sœpe reddidit ulna , quad dectnnium abstulit.

lmprobe Neptnnum accusat, qui iterutn naulragium facit.
Û

ln malis sperarc bonnin , nisi innocens , nemo salol.
C

luter alnicos quam inimicosjudices molestius.
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La prospérité fait des amis, c’est l’adversité

qui les éprouve.
Q

Qui dompte sa colère triomphe de’son plus

grand ennemi.
ü

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

heureux.
û

Gonduis-toi avec ton ami comme si tu pen-
sais qu’il puisse devenir ton ennemi.

Û

On doit plus redouter l’envie de ses amis
que les embûches de ses ennemis.

I
La méchanceté boit elle-même la plus grande

partie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plaît à beaucoup de monde.

t
Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-

tage pas ta fortune.
I

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le
vieillard.

f
Pire des présents à un mort, ce n’est pas

lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

lpsæ amict)! me opimœ pariun! . adversæ probant.

I
Iracundiam qui vincit, hostau supera! maximant.

lrrilare est. calamiutem, quum le felicem vocal.

ilta amicum habeas, poste ut lieri inimicum putes.
n

Mage “vendu alnicorum invidia , quam insidiæ boslium.

Malitin ipse sui veneni maximum partem bibit.

Maxima periclo custodilur, quod mollis placet.

Minime amicu: slim , forhuiez particeps niai luæ.

Mors inlanli lelix , juveni amibe, sera nimia seni.

Morluo qui miltit mutins , dal illi , adimit sibi.

815
Un seul instant amène beaucoup de choses

auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser. ’

’ ü
Certes, il réunit bien des vertus, celui qui

aime celles des autres.

t
Que les amis n’admettent point parmi eux

celui qui irait en divulguer les paroles.
D

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

û

On nesait ni ce qu’il faut espérer, ni ce qu’il

faut craindre, tant un seul jour se joue de
nous.

i
On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu

la volonté.

t
Si l’on ne se réserve une marche, un lieu

élevé n’est jamais sur.

î

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

Q

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passion domine.

Malta nulli cogitais (emporia punctum atlulil.
n

Mulh euh vultu latuerint Odin , multi in mulo.

t
Nu: virlulibus abundnl multi! qui alieuas omet.

t
Ne ait inter limions dicta qui foras eliminet.

C

Neminem nec accusaveris , nec laudnveris cite.

Nescias quid optes lut quid fuguas : ita luditdics.

A iNescit is noœre , qui nocera velle perdidit.
ù

Ni gradus cervelas“, nulli tutus esl summus locus.
î

Nil bene prodest didiciue , laure si cesses bene.

û

Nil raüonil est, ubi m me! in affectum vcnit.



                                                                     

8M PUBLlUS SYRUS.
Il n’ya rien de si difficile qu’on ne poissa La faute du père ne doit jamais nuire au

trouver en cherchant.
w

Ne vis pas autrement dans la solitude , autre-
ment en public.

O

Tu n’es pas encore heureuit, si la foule ne
se moque pas encore de toi.

à

Une maison ou l’on reçoit beaucoup d’amis
n’est jamais étroite.

l
Il n’y a pas de sort si heureux qu’on ne

puisse en rien s’en plaindre.

U

Nulle part on n’aime mieux à mourir qu’où
l’on s’est plu à vivre.

l“

Les reproches dans le malheur sont plus
pénibles que le malheur même.

t.

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

a

La mort, toujours incertaine , prévient tous
ceux qui diffèrent de vivre.

“I

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

a

Le meilleur parti est de suivre nos ancêtres,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam (lillicila est quin quœrendo investigari putiet.

tNon in solitudine aliter vives, aliter in foro.

. üNondum l’elix es, si nondum turbn te derideat.

tNulle , qua: mulles amimie recipit , auguste est domua.
Q

Nulle tam bons est fortune , de qua nil posais qucri.

Nusquam melius murimur [nomines , quam uhi lilienhera
viximul.

I
Objurgari in calamitate, gratins est quam calamitas.

r
0dio oportet ut peccandi taclas, non nit-tu , houant.

I
Omuu vilain differentes mon inca-ta prœvenit.

n.

Optima positum est benelieium , ubi ejus, qui accepit ,
meminerit.

û

Optimum est, sequi majores, recto si prœcesserint.

fils.
î

L’argent est ton esclave, si tu sais l’employer;

ton maître, si tu ne le sais pas.
Q

Médire des autres , c’est la plupart du temps
s’inj urier soi-mème.

Faire sa propriété de ce qui est commun à
tous , voilà l’origine de la discorde.

Û

L’aveu de ses fautes touche de bien près a
l’innocence.

R

Plus on fait tard des fautes , plus il est hon-
teux de commencer.

Celui que le bien n’a pu retenir, contiens-le
par le mal.

Toutce qu’il y a de plus que le nécessaire

embarrasse le possesseur.

i
Qu’importe combien tu possèdes? il y a bien

plus de choses que tu n’as pas.

Il

ll est rare que le même homme parle be. u-

coup et a propos. î .
Le sort des rois est bien plus malheureux

que celui de leurs sujets.

Patrie delictum nocere nunquam dabe: ülio.

t
Pecunie est mailla , Il scie uti; si nescis , domina est.

a
Plerique, obi alii: insledicunt, faciunt sihi eonvieium.

î

Principium est dinoordiœ ex commutai lacera pmprium.

Proximum tenet locum œnfessio innocentiœ.
m

Quinto serins peccatur, tanto incipitur turpius.
Û

Quem bouc tenere non potueris , continus male.
û

Quicquid est plus qunm neeesse , posairlentes dcprimit.
Û

Quid , quantum habeas, refui-t? mulle illud plusest, quod
non babel.

Haro est ejusdem hominis mulle et opportune disette.
î

chihus pejus est multo , quant qui: servientibue.



                                                                     

SENTENCES.
(le n’est pas le criminel, mais le crime , qu’il

est bon d’extirper.

I
il est ridicule de perdre l’innocent par

haine du coupable.
à

Il vaut souvent mieux dissimuler une injure
que d’en tirer vengeance.

I
l Souvent je me suis repenti d’avoir parlé,

jamais de m’être tu.

a» 4 -ll vaut mieux plaire à un seul homme de bien
qu’à beaucoup de méchants.

* .

Tiens toujours un milieu entre la parole et
le silence.

. ILa parole est l’image de l’âme; tel homme,

tel discours.
t

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

le serviteur.
I

Si ta vie plaît au grand nombre , elle ne peut
te plaire à toi-mème.

Il

Si tu acquiers de nouveaux amis, n’oublie
pas les anciens.

t
Un ne ressent pas de douleur de la blessure

qu’a suivie la victoire.

lies houa est, non extirpare scelcratos, sed salera.

t
Ridiculum est nocentis odio perdere innocentnm.

t
Sæpe dissimulnre, quam vel ulcisci, satins est.

Û

Sil-pins locutum , nunquam me tacuisse pœnitet.
Q

Satius est bono placera le uni quam multis malis.
û

Sompcr vocis et ailent! temperamentum tenc.

. .Sermo imago animi est: qualis vir, talis et oratio est.

I
Si inrilul pares , servus es; si volons , minister.

Si multis tua vila placuerit, tibi placere non potent.

tSI noves parabis alnicos , velarium ne oblivisceris.
D

Slnc dolera alvuluus, quod ferendum est cant victoria.

à 8l5

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

l
L’avare est privé de œ qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

*

il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

i
Qui fait son héritier d’un vieillard dépose

son trésor dans un tombeau.
ù

C’est une peine plus supportable de ne pou-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

Ü

ll est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

i
Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais (le la crainte.
à

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

Û

Un chien trop vieux ne peut plus s’accentu-
mer à la chaîne.

ù

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mort est l’immortalité.

Solitudinem quant , qui vult clim innocentibus vivm.

I
Tain deest quod babet avaro, quam misera quod non

babel. ’
I

Tant omnibus crudelitas est atque nulli ignoscere.
Û

Thesaurum in sepulcro ponit , qui senem bandent fuit.
D

Tolerahilior pæan baud passe , quam madre vivere.

t
Tolerabilior, qui mori jubet, quant qui male vivrre.

Ü

Tuta stups , nuuquam sœurs, male conscientia.
Q

Ubi sis com tuis, et absis patrie , cam desideres.
Û

Vcterior couis catenis adsuelieri non potent.
à

Vita bombais bruis 5 ideo houais mon est immortalitas.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYBUS.

Vera l. Sénèque a dit, en employant les même: ex-

prenions que Syrua : Ah ipso morte semper tantum

dam absentas. (Epist. xxx.) “
V. 45. Sentence citée par Sénèque. (Epm. VIII.)

V. Il). Sénèque le tropique a reproduit cette untenee
presque dans les mêmea termes :

Tntnequc mena: capitur ensuite clims.
(Tuner. tu . l.)

V. 67. Voyez (p. 585) ce panage d’une élégie (le

Gallus:

Famine nature varium et mntablle Iemper:
musa! ambiguum ut . oderit aune magie.

Nil adeo medium...

V. 81. Bac bene/ici! inter duos lez est: aller sta-
tim obllnisci debet data“, alter accepti mmquam.
(Sauna, De Benef., il, x.)

V. 90. Ver: cité par Macrobe (Satum. , Il , VII), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. H2. Voyer In lettre chIIl de Sénèque, laquelle
n’est qu’une amplification sur cette sentence de Syrua.

V. HO.

Cham le naturel, il revient au galop.
(LA FONTAIRI.)

V. H7. Vera cité pl!“ Macrobe (Salami. Il , VII), et

par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 474. Vera cité par Macrobe (Saturn. Il, vu), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 475. Voyez Valère-Maxime (VIII, XIII, etr. 5).

V. 415. Vera cité par Sénèque (Consul. ad Marc”

lx: ne Tranquill. Anim., x1).
V. ICI. Vers cite par Sénèque. (Epist. VIII.)

V. il 9. Voye! le premierolnpitre du Traite des Bien.
faite, de Sénèque.

V. 259.

lame aux yeux de “alune. un Injuste est horrible.
(norma , lat. XI, ne)

V. 2“. Tout le mondeiœnnalt la belle ode de
J.-B. Rousseau, A la Fortune; la première strophe
n’est que le développement de la pensée de Syrus.

V. 249. Vers cité par Sénèque (De Bruit. Vitre. III).

V. 26! . Nihil... mugis fac“ iracundos. quam ulu-
catio mollis et Manda... Felicttas iracuudiam nu
tn’t. (Sanaa, De Ira, Il, XXI.)

V. 264. Vers cité par macrobe (Satum., Il , VII), et
par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourdlllui ,
ainsi que beaucoup d’autres cités par Syrus , et que nous

employons sans savoir d’où ils viennent. Voyez les vers
564 , 454, 555, 629, 655, 77e, 686.

V. 272. a La fortune, dit-on, change les mœurs;je
crois plutôt qu’elle le. découvre : tout qulon vit dans
l’espérance de quelque avantage on se concerte, ou se
compose , on se déguise, alin de mieux tromper ceux qui
entreprennent notre élévation; est-on parvenu à son
but, l’on se montre tel que l’on est: (LA BRUYÈRE.)

V. 285. c Le Fortune ne donne rien , elle ne fait que
prêter pour un tempe : demain elle redemande à ces fo-
vorie ce qu’elle semble leur donner pour toujours. I
(LA Buuvàuu.)

V. 284. P. Corneille n’a fait que traduim cette eau-
tenœ quand il a ditde la Fortune :

. . . . . Gommcdlealïdaldu verre.
Elle en a la fragilité.

V. 29L Vers cité par Mural“: (il, VII). et Aulu-Gellc

(III, m).
52



                                                                     

SIS

V. 295. Id., ibid.

V 299. Scnèqnc le tragique fait dire aussi à Médée:

Finis alterlus malt
Gradua est tuturi.

(une rua.l1. I).

V. 5H. a Le mal présent nous paraIt toujours plus
grand que le mal passé. n (LA BnuyÈnE.)

V. 3l7. Vers rite par Macrobe (Saturn. , Il, vu),
et par Aulu-Gelle (III, XXI).

V. 552. La lin de la lettre cm1 de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettre cvm.

SYRUS.
V. 579. Vers cité par Maerobe (Il, V11), eI par Auln-

GrIln (III, XXI).

V. 595. Vers cité par Sénèque (Eptst. 1X l-

v. 601. Id. (Epist. VIII.)

V. 626. Vers cité par Mambo (Il, vu), et par Autu-
Gelle (III, XXI).

V. 6M. Sénèqnea dit (Epist. CXVI), en ne faisant
que de bien légers changements aux expressions de Sy-
rus : Nullum vitium est sine patrocinio.

V. 646. Voyez et le chap. vu du traité de la Brie-
veté de la nié. de Sénèque, et sa lettre xi“.

V. 655. Vers cite par Mscrobe (Il, vu), et par Auln-
V. 575.1n/îrmi animiest. pali non posse divitias. celle Il“! x“).

(Sanaa, Epist. v.)

V. 595. Vers cité par Sénèque, avec un léger change-

mmt, dans sa lettre (W111.

V. 408. ld., ibid.

V. 409. Vers cité par Macrobe (Il, VII), et par Auln-
tielle (III, XXI).

V. 423 et 424. Sénèque a cité ces deux vers dans son
Traité des Bienfaits ( l, Il), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier vers tout catit reprendre,
dit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandus

dams la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nuIn.-- Le sens du second est admirable en ce qu’il
ronsolr de la perte de plusieurs dans par la réussite d’un

seul, etc. p

V. du. Nul“ nisi cr alterius damna qua’stns est.

(Senne, De Ira. Il, vnI.)
V. 475.

Cur omnium lit eulpa paucornm scelnn.
(8mm. HYPPOL. 11. 2.)

V. 520. Cicéron (Tuscul., Ill , xxv) a cité ce vers
cnmlne traduit d’un passage d’lîuripide.

V. 52L a La mort n’arrive qu’une fois, et se fait
sentir à tous les ruements de la vie; il est plus dur de
I’appre’hender que de la souffrira (LA BRUYÈRE.)

V. 5l“). Vers attribué à Lubérius par Sénèque (de

Ira. Il, XI), et par Marm’ue (Set. Il, vu).

V. 549. Voyez Sénèque , De la ’I’ranquillite de I’A me,

un. XV.

V. 555. Les mêmes expressions ont servi à Sénèque
Ir. traglque pour exprimer la même pensée dans In
tragédie d’llippolyte ( l, Il).

V. 662. PaIn’a est ubicunque est bene. Mot de Ten-
rer, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre des
’I’usculanes.

V. 722 et 725. Prope... est, ut libenter damnai.
qui rite : prope, ut inique punir“, qui nimis. (SE-
NEC., de (liement, I, XIV.)

V. 756. Quam sæpe veniam. qui nageait. peut!
(Snsac.,de1ra,11, xxx1v.)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette pensée

de Syrus dans son Traité des Bienfaits (Il ,I et suiv. l.

V. 799.
Allum ancre quad voles. prlmus site

(sassa. nippa!” 11. III.)

V. 800. Qui dal benelicium deos imitatur; qui Ir-
pclit, fæneratnres. (Sauna, de Benefw., III, .xv.)

V. 825. Vers cité par Sénèque (Epist. CVIII).

V. 810. Oued voles gratum esse, mmm taf/ire. (SI:-
Nsc., de Benef., l,x1v).

V. 950. Voyez Sénèque le philosophe (Epist. Lxxtll.

V. 846.
Loqul ignorabit. qnl taure une .

(Amont)

V. 959. Ce vers est la morale d’une des fables de
Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais, une: le Ia-
bulislc, il est entreillent construit :

lnops. potentem dum volt Imitarl . perit.

V. 985. Vers cité par Macmbc (Il, vu), et par Auln-
Gelle (III, x11).

Qui pardonne aisément invite à l“oIIensrr.

(Commun)

V. 685. n A bun vin pas d’enseigne. n Tout le Inond-

connuit ce dicton populaire.

V. I028. Voyez Sénèque le philosophe (de 81W“.

1 VII VI; Epist. un).



                                                                     

I

NOTES. 819v. 4052. ’ l v. 4058.Heu! sera revocam cruor. seroque juvcnlas.
Quum velus inka! cana senau caput.

(TINLL- l. un, Il.)

V. “Hi. Vers ciné par MacrobeUI, vu)et[ur:Aului a du “que “a” 1’ a” v, v’ 2”, Pm!“ du. le.
tielle un , un.   “a” “’2’” q“ SYM-

Ne lido. lnler uhlan
Sil qui dicta foras eumlnet .

p-«W...


